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CIIANE1WS IMPORmNTS!

PUBLIÉ AVEC DES ILLUSTR&TIONS

A Ç0MMENCER DU 1er JANVIER 1881

A.T PVCBLIC.

ÉSIRANT faire de lAlbum des
Familles une ouvre forte et
puissante pour la diffusion
plus générale de la bonne

lecture au sein des familles,
nous avons résolu d'apporter des

changements assez considérables
dans le mode de la publication de
cette REvDE, à commencer du ler

jatvier prochain.
Depuis longtemps nous constatons qu'il se

produit dans les idées, parmi les jeunes gens
et les jeunes filles-bon nombre de familles
s'eli plaignent amèrement--un courant désas-
treux causé par la lecture des mauvais
romans ou feuilletons impies, quoique parais-
sant écrit sous les dehors de la vertu et de
l'esprit de famille.

Le moyen de combattre ce fléau, croyons-
nous, c'est d'offrir à la jeunesse une littéra-
ture attrayante, amusante même, mais catho-
lique, avec de belles ILLUSTRATIONS qui en
doubleront l'intéret. On connait déjà les
travaux de propagande religieuse et morile
produit en France, pour la bonne société, par
des écrivains catholiques tels que l'abbé
GRANGE, Paul FÉvAL, Raoul de NAvAnT,

A. LAMOTHE, Chas. BUET, Chas. DESLYS,
Madame BounDos, Mlles. FLEURIoT et
Marie MAIECIIAL, auteurs bien connus des
lecteurs canadiens, et qui sont pour nos
familles une garantie. En les reprodiusant,
l'Album continuera leur ouvre.

Il faut le reconnaitre, et le dire bien haut,
afin de préserver la jeunesse et le cercle de
la famille ; la mauvaise presse est une école
publique à laquelle tout le monde demande
des leçons. Le peuple lit plus qu'il n'a jamais
fait en aucun temps. Autrefois, quand les
romans s'imprimaient dans ce qu'on appelait

-le «format du cabinet de lecture, " les
ouvriers, les jeunes filles ne lisaient guère.
Cette nourriture malsaine de l'esprit était
trop chère pour eux. Mais aujourd'hui que
le scandale se débite à un sou, que des gra-
vures à effet reproduisent pour la foule la
scène capitale d'un chapitre, tout le monde
achète. La jeune fille sent s'émoxsser ses
bons sentiments, tandis qu'elle s'inltie aux
roueries d'un monde de contrebande.. L'en-
fant perd le sentiment du respect de la
famille ; l'ouvrier, le goût du travail pour
suivre, comme en France, la politique des
agitateurs et des faiseurs de barricades. La
désagrégation se met dans la société, et s'y
insinue au moyen des livres dangereux et
des journaux révolutionnaires. Si ce mal
n'éclate pas toujours violemment dans les
familles, il s'y glisse; semblable à cet insecte
microscopique qui, apporté sur les flancs d'un

,navire, se multiplie tellement qu'il finit par
en endommager la forte carène et le fait
couler.

I.

Comme l'indique son titre, l'Album s'a-
dresse à la famille, et nous voulons qu'il
convienne à l'âge mûr aussi bien qu'à Ir.
jeunesse, aux mères et à leurs filles; qu'il
soit le délassement des longues soirées de
l'hiver; que chacun y trouve ce qui lui
plaît : l'un, un roman honnete, moral dans
son développement, son but et son action ;
l'autre, un récit de voyage, une légende, un

-» .. ««M lummuob--l
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souvenir; celui-ci une critique littéraire
celui-là une étude historique. Une revue des
intérêts catholiques paraît dans chaque li-
vraison. Ecrit par un prêtre qui signe Cara
LwIpi«, cette REVUE fait connaitre les évé-
nements religieux et autres qui intéressent
les enfants dévoués de l'Eglise catholique.
Puisés aux meilleures sources, les renseigne-
ments donnés par Gara Littipia sont exacts,
ses appréciations sont inspirées par l'amour
de l'Eglise et le désir du bien.

C'est aussi pour nous reudre aux vçeux
d'un grand nombre de nos abonnés, tant de
la campagne que des villes, que nous venons
opérer les changements en question. Ainsi,
à commencer du premier janvier prochain,
l'Album des Familles sera publié en un ca-
hier de 32 pages, triple colonne, 'avec de
RICHES ILLUSTRATIONS dans le texte
et qui ne laisseront rien à désirer.

Pour faire place aux GRAvURES, nous ne
publierons plus de musique, et la quantité
de lecture sera la même qu'aujourd'hui,
ainsi que le prix de l'abonnement, malgré Id
surcroît de dépenses à rencontrer pour les.
Illustraâions.

Au nombre des ouvres que l'Album des
Familles publiera avec GRAvUEs,-travaux
tous remplis d'aventures et d'épisodes émou- .
vants, où la science viendra prêter un intérêt
sérieux au charme de la fiction,-se trouvent
la Fille du Juif Errant, par PAUL FvAL ;
-le Chevalier de la Croix Blanche, par Chs.
Burr ;-leChàteau des Abymnes, par Raoul
de NAvAY ;--les Fiancés, par MANzox ;--
la Fête de lAieul, par Louis ENAULT ;-
Petit Jacques, par Chas DEsLxs ;--le Cheva-
lier 2'énèbre, par Paul.FÉVAL, ainsi' que les
Couteaux d'Or et les Ouvriers de Londres, du
même autenr.

II.

Sachant que le clergé est le gardien né des
intérêts de la famille, nous croyons devoir
solliciter son précieux concours, pour que
cette Publication se répande partout, au
sein des familles, dans l'intérêt de la bonne
lecture.

De hauts encouragements, depuis cinq '
ans, nous ont prouvé que notre RErr- a
toujours demeuré fidèle aux vues et aux
sentiments tels qu'exprimés dans son Pros-
pectus de 1876, et nous pouvons ajouter que
la plupart de N·N. SS. les Evêques du Ca-
nada ont béni notre entreprise, en la recom-
mandant au Clergé dans leurs Circulaires.
particulières. Nous espérons pouvoir tou-
jours mériter cette même confiance.

Nous faisons donc appel aux chefs de fa-
mille de la province de Québec, à leur patrio-
tisme, ainsi -qu'à nos compatriotes des Etats-
Unis, pour faire comiaitre notre nouvelle
publication à ceux qui l'ignorent, et nous

les invitons, dans l'intérêt des bonnes
mours, à nius seconder dans cette mission
religieuse et morale.

Il est évident que si l'Album des Fomille
poùvait pénétrer dans tous les foyers où les
moyens le permettent, il en résulterait pour
cette publication un essor incalculable ; or il
dépend de nos amis que cet heureux événe-
ment se produise ; car si nous sommes par
nous-mômes impuissants à découvrir les
adresses (les personnes capables de s'abonner
à l'Album des Familles, il n'en est pas de
même de nos abonnés. Sans ,beaucoup de dé-
marches, ils pourraient engager autour d'eux
les personnes connues par leurs sympathies à
toutes les bonnes causes à souscrire à cette
ouvro de propagande, et par suite nous
transmettre le nom d'un voisin, d'un parent
ou d'un ami comme abonné.

Nous espérons donc que cet appel sera
entendu, et que la sympathie qui environne
cette entreprise s'étendra de plu en plus;
que nos efforts croîtront avec succès, et qu'en-
fin l'Album des Familles, sur lequel sont
fondées de si grandes espérances, se main-
tiendra toujours à la hauteur de sa mission.

lIU.

sr UNE PRIME SPECIALE, -m
et de la plus haute importance pour les fa-
milleu pieuses, viendra enrichir le domicile
de nos abonnés, tant anciens que nou-
veaux. Cette PRIME consiste en une'gravure
chromo-lythographique de 18 pouces sur 26,
comprenant une vue ancienne de Jérusalem,
et les QUATORZE STATIONS du'

CHEMIN DE LA CROIX,
que chaque famille sera heureuse dé ppsséder
dans sa demeure, pour stimuler ou soutenir
l'esprit de piété de chacun de ses íembres
en particulier. Cette gravure sera accompa-
gnée d'un petit livret de seize pages renfer-
mant les ' rcices du Chemin de la roix,
spécialement imprimé pour nos ibonnés
actuels, ainsi que pour tous ceux qui s'abon-
neront à l'Abum des Familles d'ici au ler
Janvier prochain, et payeront _' l'avance le
prix de l'abonnement annuel ($2).

Nous invitons donc nos dévouéd abonnés,
ainsi que toutes personnes désireuses de nous
aider dans cette circonstance, a bién'vouloir
nous faire connaîtr.e au plus tot 'i' leur
sera possible les noms de cèux giiu eirent
s'abonner à l'Abum, à commencei dà 1ïr jan-
vier>rochain, àfin de connaître le nombre d'ex-
emplaires de laTaRifE 'q'il douà faudra faire
imprimer.

Cette PRIME sera prête a*'tr livrée aux
abonnés le '1er novem'bre prochain.

S'adressei à
SrsasÂDaÀpd,

Administrateur dé AbUn âi Familles,
qttawa; On

eman: m Ilf
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NoTs.-Nous expédions l'Album des Familles, A
titre d'essai, A tous ceux qui en font la demande,
sachant qu'une fois reçu dans la famille, on s'y
abonne généralement.

L'abonnement est pour un an et ie se fractionne
pas. Il est payable d'avance ou dus les trente
jours qui suivent la demande ou la réception de
la première livraison.

APPREOIATIONS.

Voici comment les bibliophiles, en France,
s'expriment sur les divers ouvrages que nous
nous proposons de publier, et tels que men-
tionnés dans le Prospectus ci-dessus. Cette
simple lecture suffira, croyons-nous, pour
convaincre le lecteur de l'importance que
l'Album des Familes va prendre, en publiant
de telles Suvres littéraires.

LA FILLE DU JUIF ERRANT, par
PAUL FÉvAL, avec de très belles Illus-
trations de Yan d'Argent.

C'est un drame saisissant, auquel la tradi-
tion et la légende ajoutent encore un intérêt
étrange, palpitant, terrible, sans en exclure
le comique. Le rire et les pleurs alternent à
chaque page, plein de situations mystérieuses
et poignaites, tout-à-fait en harmonie avec
le cadre pittoresque et original, dont le
célèbre romancier catholique a ento'uré cet
érouvant récit.

'A une-ouvre de cette puissance il fallait
un dessinateur de premier ordre, dont le
crayon hardi et créateur pût donner une
forme tangible. aux conceptions idéales de
l'écrivain. Cette tache difficile revenait de
droit au peintre Yan d'Argent, dont les
magistrales compositions. font l'admiration
des connaisseurs et des artistes.

Parmi les splendides illustrations que
renferment l'oeuvre de Paul Féval, il faut
citer à l'avance : le Chemin Creux et les
Arbres fantastiques; le Bastion du Vicomte
Paul, le Juif Errant à Lamballe, le Supplice
du Juif Errant ; la Maison des Juifs; lo
Peu grisou, etc., etc., toutes scènes superbes
et grandioses dans le·roman, et que les des-
sins traduisent aux yeux avec une énergie et
un éclat extraordinaire.

LE CHEVALIER DE LA CROIX
BLANCHE, par C«As. Bur, avec
Illustrations par M. Gerlier.

Ce roman a été spécialement écrit pour
l'Ouvrier, de Paris, auquel nous l'empruntons;.
et qui a conquis rapidement une place btil-
lante parmi les travaux de ce genre.. M.
Buet est un des premiers románciers catho-
liques. Il a l'éclat. du atyle, le charme du
langage, la finese du dialogue, la science très
approfondie des imurs et coutumes du

387

moyen-âge ; il est un observateur sagace, un
très sérieux analyste, et chacune le ses
<cuvres laisse une impression profitable et
durable.

LE CHATEAU DES ABYMES, par IAoUL
nE NAYAnY, avec illustrations.

L'heureux privilége que celui des hommes
d'imagination, tels que les musiciens, le
peintres, les poêtes et les romanciers I Chez
eux, une découverte en amène une autre, et,
plus ils avancent dans la carrière, loin de la
voir se borne' un s'appauvrissant, plus ils la
trouvent étendue et d'une richesse inépui-
sable.

Ainsi, pour ne citer que l'exemple de Raoul
do Navary, à l'heure qu'il est le fécond ro-
mancier a écrit presque la valeur d'une
bibliothèque, où la qualité surpasse peut-être
la quantité, (ce n'est pas peu dire), et cepen.
dant il semble que cet écrivain ne fait, 'ue de
comnencer le cours de ses récits, tant, à
chaque nouvelle production, sa manière et
son faire prennent un essor puisaant qui
emporte avec lui, dans les plus hautes régions,
l'esprit si rebelle qu'il puisse être aux séduc-
tions du roman.

C'est que les ouvres de Raoul de Navary
sont des peintures vraies, vivantes, du monde
et du cour, et que cette mine exploitée par
un esprit sagace et avec le fiambeau de la.foi,
fournit· d'inépuisables richesses à l'écrivain
qui se devoue à l'explorer. Le monde finira
avant que le roman chrétien ait dit son der-
nier mot sur cette énigme qui s'appelle les
cœur humain. 1,

Le Chateau des Abymes est line oeuire
d'une haute valeur autant que d'un 'irrésis-
tible intérêt, au double point de vue de la
morale et de la conception; fonds et forme,
pensée et style, tout y révèle un espr. qui
s'élève chaque jour d'un puissant coup d'aîle
vers les régions sereines de l'idéal, où habite
le beau par excellence,-le beau,'cette splen-
deur incomparable du vrai.

PETIT JACQUES, par CuAs. DEsLYs, avec
illustrations.

Ce roman est destiné à un grand succès, et
il renferme des pages magnifiques, écrites
d'une façon rapides et poign-ts qui élèyent:
l'âme vers Dieu, font aimc0 ses divins en-
seignements, et forment le cSur et l'esprit
pour le bien : sentiments qui grandissent à.
mesure que l,'écrivain élargit.j'ampleux do ses
conceptions; et où son talent s'accentue da,
vantage.

Le héros de ce roman est un brave garçon
quisaittrouver le bonheur dans .le,,devoir,
prie devantl'autel:et ferait le,sscrifice ede sa
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vie pour son pays. Industrieux, actif, chari. les mêns titres que les romans de Walter
table, il abandonne valontiers une part de Scott. Les cvantures des héros se déroulent
ses minces recettes pour accomplir une bonne au milieu des événements politiques qui
action. marquèrent ladominetion espagnole sur te

*Milanais, aut commencement dtu 17e siècle.
-- Les mioeurs <les gentilshommes, de la beur-

geoisie, du clergé séculier et régulier sont
LE CHEVALIER TÉNÈBRE, par PAUL saisies sur le vif. Le lecteur assiste aux

FÉVAL, avec illustrations de Lix. scènes terribles <le la seconde poste de Milan,

Paul Féval est un maitre d.ns l'art d'é- oà le cardinal Frédéric Borromée déploya la
mouvoir ; mais, dans ses récits les plus dra. cait harlequaorromncs
natiques, au milieu dei mystérieus<s intri- Non e doto ae c
gues et des sombres aventures, sa spirituelle qu le rés n p. Ma e De noma, no
fantaisie éclate en joyeuses fusées. es

Tantôt poétique et mélancolique comme
une légende bretonne, tantô)t émouvante romans de Walter Scott.
jusqu'aux larmes, ou passionnante comme que ce chef-d'ouvre d grâce, de
une éaigme terrible, ou alerte et gaie comme

un 'hantde junese, n les langues, est réputé conimo un des plus
un :chant de jeunesse, soli œuvre a tou.
jours un cadre pittoresque et un caractère b
original.

L'illustre romancier chrétien, véritable
artiste littéraire, s'éprend des types qu'il
crée et leur donne une ardente vitalité. LES COUTEAUX D'OR, par PAUL FeVAL,

Quelques-uns de ces types inoubliables avec illustrations <le Gustave Doré.
vont surgir, avec une physionomie étrange-
ment attrayante, <lu mystérieux récit du Les Couicaux d'Or ajouteront un succès
Chevalier Ténèbre. <e plus à la collîction superbe des ouvres

Jamais l'écrivain populaire ne s'est révélé incomparables du grand romancier catholique
avec plus de puissance de création que dans qui, après une glorieuse carrière littéraire,
cet ingénieux roman, qu'il a écrit dans un redouble d'ardeur et resto fièrement sur la
style animé du feu sacré de l'enthousiasme brèche, élEvant sa voix puissante pour la
c'est une étude vivante, d'un coloris brillant défense des saintes causes que nous vénérons
et vigoureux qui aura, nous le croyons, un tous. -

succès retentissant. Ce roman est appelé au plus grand et au
plus légitime retentissement. C'est l'oeuvre
la plus forte, la plus émouvante, la plus
originale qu'ait encore produite Paul Féval,

LA FÊTE PE L'AIEUL, par Louis
ENArLT, avec illustrations de Sauvageot.

Un ancien l'a dit, avec une haute raison: LES OUVRIERS DE LONDRES, par
" A celui qui veut connaître le monde, l'é- PAUL FVAL, avec illustrations.
tude d'une seule famille suffit," et cette
pensée a été l'épigraphe d'un des chefs-d'eu- La donnée de ce livre repose sur une ques-
vre du romancier anglais, Richardson. tien grave:. le travail dans l'atelier, et qui

Aujourd'hui, avec un talent d'olarvation intéresse la société toute entièr Cet im-
. plus condensé, plus pratique encore et sur-

tout éminemment chrétien, n des écrivains l'auteur des tableaux d'une vérité frappante.
d'élite de la France, M. Louis Enault, peintouvrier, qui accomplit
avec des sentiments pathétiques et vrais ce ses devoirs, surgit le travailleur débauché, le
que l'on peut appeler l'histoire d'unefaraille buveur d'absinthe, qui flâne toute sa vie, bat
heureuse. heuruse.sa femme, et laisse ses enfants mourir de

Essayer l'analyse d'un tel roman est faim.
chose impossible ; on ne dissèque pas l'ana- Cette oeuvre n'est pas un roman propre-
lyse. Il faut lire cette ouvre qui est la mise ment e qui d'ordinaire repose sur de pures
en scène de la vie de famille, quand surtout fictions, mais plutôt une histoire vraie, ra-
la religion anime toutes les volontés.la rligon nimetoues es vlonéscontée avec le charme et l'émotion d'un

témoin sur la vie des classes ouvrières, en
Angleterre.

LES FIANCÉS, par ALEx. MANZom, tra- L'intérêt qui s'attache à tn livre de cette
tionsorte, saura er inspirer la lecture, dont lesdconprMAX. DsoEavc récits, si attac-ants par la vérité des données

illustrations. et par le charne des détai, ne laissent rien
Le célèbre et charmant roman de Manzoni, a hasard. L'habieté.de l'auteur, d'ailleurs,

les 'Fiancés, se recommande aux lecteurs par a su combiner ses plans de façon à donner

leIêe irsqelsrmn eWle
m..~~~'.u4uScott. Les avntures des héros se dmulentIpP.,-
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une juste mesure à chaque portée de son
ouvre.

FEDORA LA NIHILISTE, par A. DE
LAmOTHE, avec de très bellesillustrations
dessinées par Bourboin et gravées rar
Trémelet.

Après les malheurs de la Pologne, après
les drames sanglants de la guerre de 1870 et
de la Commune, après les convulsions de
l'Espagne, voici que M. de Lamothe, toujours
avide d'actualité, vient nous montrer la
Russie aux prises avec les sombres complets
du Nihilisme.

L'illustre écrivain a habité la Russie pen-
dant de longues années; ocqppant un poste
officiel, il a 6té mieux que tout autre à môme
d'étudier les différentes classes de la société
russe. Ausi que de révélations dans son
nouveau roman, que de points jusqu'ici
restés dans l'ombre tout-à-coup mis en pleine
lumière par cet esprit si fin, si observateur.

M. de Lamothe. va nous faire pénétrer au
cour mime des sociétés : il nous montrera
leur sombre organisation, leurs multiples
ramifications, leurs sataniques complöts. Il
clouera au pilori de l'histoire cette secte
haineuse, impie, avide d'or et de sang.

L'auteur a mis dans son ouvrage tout son
talent, tout son cour, toute sa foi ; ce n'est
donc pas sans raison que nous prédisons le
plus retentissant succès à cet ouvre de bien,
qui s'appelle Foedora la Nihiliste.

LES DEMOISELLES DE RONSAY,
par ALzEIc SEcOND, avec très belles
illustrations.

La publication du beau et émouvant récit
de M. Second sera une bonne fortune pour
nos lecteurs. Voici comment M. Paul Féval
apprécie cet incomparable ouvrage :

" Vous me demandez mon avis sur ce
livre 1.... Je ne crois pas avoir jamais lu
rien qui m'ait plus intéressé, ni mieux tou-
ché. C'est la vie intérieure d'une famille
douée de toutes les vertus, accablée de tous
les malheurs......................................
Ce livre est plein de parfums, parce qu'il est
plein de fleurs. Il y a parmi les souffrances
héroïquement supportées de ces Ames chré-
tiennes un souffle d'admirable consolation.
C'est'une ouvre charmante, plus attachante
que n'importe quel drame de violence et d'in-
trigue.

" Quand j'arrivaià la dernière .ligne de
cette douce et poignante histoire, j'eus un
regret, je ne dis' pas non, mais ce fut le re-
gret de n'en être pas l'auteur."

ANNONCES.

CHEMIN DE LA CROIX,
A L'USAGE DES

]FA1VMILLEDS.
Vers le 1er novembre prochain, on pourra

se procurer au bureau de l'Album des Famil-
les, les 14 STATIONS DU CIMIN DE LA CROI%,
-spécialement préparé comme PRIME aux
abonnés de l'Album pour l'année 1881,-
lesquelles gravures pourront être encadrées
en un seul grand cadre, ou en 14 petits
cadres de 4 pouces sur 6 pouces. Un petit
livret de 16 pages, renfermant les Rxer-
cises du Chemin de la Croix, accompagnera
la gravure chromo-lytographique.

lîPRIE L19 . st
N. B.-Une réduction considérable sera

accordée aux marchands qui feront une com-
mande particulière, de bonne heure, afin
d'éviter des retards. Le paiement, par eux,
se fera après la réception des objets sus-men-
tionnés.

S'adresser à M. l'Administrateur de
l'Album de Familles,

Ottawa.

La 2e Edition de la Prime de 1880.

Nous avons reçu la 2e édition de la Prime
de 1880, telle qu'annoncée dans notre der-
nière livraison, que nous avons de suite ex-
pédiée aux abonnés qui y avaient droit. S'ils
s'en trouvent quelques-uns qui n'auraient pas
reçu cette Prime en bon ordre, ils sont priés
de nous en informer au plus tot.

Comme il nous reste encore quelques ex-
emplaires de cette Prime à disposer, nous in-
vitons ceux qui veulent en profiter à nous
adresser de suite le prix de l'abonnement dû
pour la présente année, et une Prime leur
sera expédiée par le retour de la malle.

AVIB.

Les nouveaux abonnés de l'AIum dei Fa-
milles pourront se procurer toutes les livrai-
sons du Foyer Domedique pour les annéeâ
1876-1877-1878 et 1879, au prix de $2 pour
chaque année. Cette dernière publication,
qui a cessé de paraltre au mois de décembre
dernier, a été remplacée' par l'Album de Fa-
milles, dont la première livraison a parue le
1er janvier 1880.. S'adresser à M. l'Admi-
niatrateur de cette dernière publication, i
Ottawa.

I 4E===~-~
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Litterature.

[Pour l'Album des Familles.]

oMANT OA.NADIEN.

PAR

V. EUGENE DICK.

DEUXIEME PARTIE.

(Suite.)

CHAPITRE X.

Ou la mere Demone passe un vilain
quart-d'heure.

:ANl'expédition conduite par
Ambroise arriva à f3t. Fran-
çois, a, < l'inutile battue
que l'on sait, il faisait nuit
noire.

La petite flottille, com-
posée d'une dizaine d'em-
barcations, se dispersa en
vue du rivage, et chacun
rentra chez soi, bien persua-
dé que la fille de Pierre
Bouet était irrévocablement
perdue.

Campagna seul, entêté comme un normand,
gardait encore une lueur d'espoir, bien faible
il est vrai, mais suffisante néanmeins pour
stimuler l'énergie chez un homme de sa
trempe. Il se rappelait l'étrange conduite
de la Démone, la nuit précédente, et ne pou-
vait s'expliquer ses paroles énygmatiques
autrement que par une complicité mystérieuse
dans la disparition d'Agna, ou du moins par
une connaissance plus grande qu'elle ne le
voulait laisser paraître des faits arrivés.

-Faudra voir! faudra voir! avait-il mur-
muré souvent dans le cours de la journée,
résument ainsi une pensée sans cesse présente
à son esprit.

De son oôté, Antoine n'était pas sans avoir
deviné le projet d'Ambroise. Certaines pa-
roles échappées à ce dernier depuis la veille,

ses allures déterminées et la conduite q'il
avait prise des nouvelles recherches ne lais-
saient pas le moindre doute sur son intention
de pousser les choses aussi loin que possible...
jusqu'à même forcer la tireuse (le cartes à
dire la vérité.

Or la vérité, pour Antoine, ce n'était ni
plus ni moins que l'anéantissement complet
d'espérances longuement caressées, avec la
ruine, le déshonneur et peut-êtro une con-
damnation sévère pour conséquences. Il fal-
lait donc empêcher, coûte que coûte, la Dé.
mone (le parler, et c'était cette nécessi té im-
périeuse qui faisait, depuis le matin, le su!et
des préoccupations du beau parleur.

Lui aussi, à l'instar d'Ambroise, se répé-
tait souvent à lui-même : " Faudra voir !
faudra voir!... Je ne me suis pas avancé si loin
pour reculer au moment d'atteindre le but! "

Comme on le voit, cette excellente mère
Démone n'était pas précisément sur un lit
de roses. Le châtiment arrivait pour elle, et.
de quelque côté qu'il vint, il allait être terri-
ble. Sa réputation de sorcière et la puissance
occulte qui lui avait servi d'égide jusqL'alors
ne pourraient rien contre la ferme détermi-
nation d'Ambroise Campagna, ni coatre les
justes alarmes de son complies.

Mais n'anticiþons pas et laissons les évé-
nements se dérouler d'eux-mêmes sous nos
yeux.

A peine le beau parleur eut-il pris congé
de ses compagnons, dont quelques-uns--Am-
broise et autres-étaient restés .ttroupés
sur la grève, qu'il gagna le pied des côtes et
disparut au milieu des arbres. En face de
lui serpentait un sentier de pied, qui, après
avoir atteint la cîme, conduisait directement
à sa maison.

Un sentier pareil, ruais plus large et
mieux entretenu, existait à deux arpents
vers la gauche, aboutissant chez Pierre
Bouet, non loin de ce gros noyer où la pau-
vre Anna avait si souvent passé de douces
heures.

C'est par ce dernier chemin qu'Ambroise
et les cinq ou six hommes restés auprès de
lui devait escalader la côte.

Antoine, au lieu de continuer sa marche
en avant, fit un brusque crochut à gauche et,
rampant comme un Indien sous le feuillage
assombri, alla s'embusquer derrière une talle
d'aulnes, sur le parcours de ce chemin.

Il n'était pas installé là depuis une minu-
te, qu'un bruit de voix lui annonça l'appro-
che de ses camarades de tout à l'heure. Le
bruit s'accentua, les paroles devinrent dis-
tinctes, et le complice de la Démone put

-bientôt entendre le bout de conversation
suivant :

-Ainsi, tu crois, Ambroise, que cette
femme en sait long sur le compte de la
petite ?
. -J'en suis sûr, mes amis, etai vous voulez
m'en croire, nous la ferons parler malgré
elle.

S~iur- ...... 8u.mu88UêWUUIIIUgU~1

HIMI inttllitees .-.... ..



*4
i
I

-Comment s'y prendre
-J'ai mon plan. Consentez seulemont à

m'accompagner dans une couplc d'heures d'ici,
quand tout le monde sera couché, et je vous
promets que la vieille nour -évelera des choses
surprenantes.

-ru penses donc véritablement que h
vieille n'est pas étrangère à la disparition
d'Anna ?

-Je le jurecais.
-Ça ne serait pas étonnant : une sorcière

est capable de tout I
-Sorcière1 . .. .hem ! Je la crois plutôt

une méchante femme.....Enfin, n'importe!
sorcière ou non, je n'en ai pas peur; je me
moque de ses maléfices.

-Ambroise !
-C'est comme ça, mes amis ! Si vous avez

peur, vous autre ; si vous avez assez peu do
c<eur pour laisser un homme comme Pierre
Bouet dans le pétrin, sans vouloir tout seule-
mpnt essuyer un peu de frayeur pour le tirer
(le là, eh bien ! j'irai tout seul, foi de C:am-
pagna1

-Cré tonnerre! il ne sera pas dit qu'une
vieille femme m'aura fait reculer je te
suis !

--Moi aussi
-Moi aussi!
Toutes les voix répétèrent cet engagement

et la petite toupe disparut à un coude du
sçntier.

Antoine se releva d'un bond et prit sa
courso vers la petite route qui menait chez
lui. Cinq minutes lui suffirent pour gravir
la côte, et il tomba comme une bombe dans
la cuisine de sa maison, où dame Eulalie, qui
sommeillait sur une chaise, éprouva presque
une attaque de nerfs à la vue d'une semblable
irruption.

-En voilà une arrivée ! glapit-elle. ...
me réveiller de la sorte, moi qui ai les nerfs
sensibles !

-Silence! commanda Antoine. Il s'agit
bien de 'os nerfs, madame, quand nous
sommes sur le point d'être pendus

-Pendus ?
-Ou pour le moins exilés... si vous ne

préférez toutefois passer votre vie en péniten-
cier, ma chère épouse 1

-L'exil ! le pénitencier !.... Que me
chantes-tu là, Antoine ?

-La vérité, pas autre chose que la vérité.
Eulalie regarda son seigneur et son maître

avec des yeux grands comme des écus ; puis
élevant ses bras vers le plafoni:

-Il est fou... . . ou saoûl ! gémit-elle.
- Ni fou, ni saoûl, madame, et vous l'allez

voir de suite, répondit Antoine.
-A la bonne heure 1 Parle donc, alors.
-Eh bien ! ouvre tes oreilles bien grandes,

car je ne te cache pas que le cas est grave.
Ambroise Campagna, Johnny Fiset, Cyprien
Thivierge et d'autres encore se rendent cette
nuit chez la Démone 'dans l'intention de la
faire jaser.
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-Quoi ! ils se douteraienti...
-C'est ce gueux d'A.·broise, à qui le

diable torde le cou, qui s'est fourré dans lit
tète que la vieille peut dire où se trouve
notre filleule.

-Mais elle no dira rien, la sorcière ! paLs si
bôte!

-La Démone parlera.
-Hein ! tu dis ...
-Je dis que la mère Démone, ayant à

choisir entre sa peau et sa che-ise, optera
pour sa peau.

-Ce qùi signifie 1....
-Qu'ils ont l'intention de la forcer, par

des menaces et mOme par la torture, à avouer
tout ce qu'elle sait relativement à cette
affaire de disparition.-

-Ah 1 mon Dieu 1... . alais, alors, nous
somme perdus, mon pauvre Antoine I La
vieille folle va se couvrir avec toi. ... Elle va
tout dire.

-Je n'en suis que trop certain.
-Il faut l'en empêcher; il faut la faire

disparaître ; il faut la... , .
Ici, l'estimable Eulalit, eut un moment

d'hésitation, nous devons l'arouer. Elle ne
prononça même pas le mot terrible qui lui
vint aux lèvres, il noue faut encore en conve-
nir. Mais son regard s'aiguisa d'une façon
implacable et rencontra le regard non moins
féroce de son mari.

Les deux époux se comprirent et le moU
devint inutile. Antoine se contenta de
répondre :

-Pas moyen de faire autrement 1......Je le
regrette; mais, après tout, elle n'est plus
d'âge à espérer uno longue vie; · t, d'ailleurs,
elle commençait à devenir génante, -qu'en
dis-tu 1

-C'est la pure vérité.
Antoine n'ajouta pas un mot et se dirigea

vers la porte. Au moment d'en franchir le
seuil pour se rendre où l'appelait son affreuse
mission, il jeta un dernier regard à sa
femme.

Celle-ci se rapprocha de quelques pas et,
ouvrant les doigts de ses deux mains, elle les
*:.pprocha avec un mouvement d'une signifi-
cation horrible...

-Serre comme il faut, dit.elle, et long-
temups... Les vieilles ont parfois la vie dure 1

Le beau parleur ne répondit pas et sortit
précipitamment.

Après une course d'une -demi-heure dans
les terres labourées et à travers bois, An-
toine se trouva en vue de la méidre de la
mère Démone. Le ciel était noir comme de
l'encre. Pas une étoile n'y brillait. Un
simple fragment de lune, en forme de crois-
sant, apparaissait de temps à autie par les
déchirures des mmges. . L'atmosphère d'une
pesanteur chaude annonçait l'orage...

Une belle nuib pour commettre nn crime I
Le beau parleur se faufila à travers las

buissons épineux du jardin et heurta la
porte basse que nous connaissons. Une mi-
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iiito s'écoula, puis cette porte s'ouvrit en
faisant grincer ses gouds rouillés.

Ant oine s'y engouffra aussitôt.
-Hé ! hé! c'est encore toi, mon fils ? ri-

cana la vieille. Vieins-tu mlle reproéler lde
t'avoir mis dehors la nuit (lerière I

Et, comme soit complice ne répondait pa:
-Tu ne dis rien 7 Je me trompe, alors.

Tu viens plutôt ne complimenter sur la ina-
niière dont j'ai joué mon rôle ?... C'est bien
eela. Hé ! lié! la mère Démone n'est pas
imanclote :· vous l'a-t-elle roulé tut peu, ce
curieux d'Ambroise ! ça lui apprendra à
fourrer son nez dans les affaires de me' amis.

Antoine, deboût en face de la tireuse de
cartes, ne desserra pas encore les dents; mais
ses veux, dont tue expression étrange agran-
dissait les prunelles, ne quittaient pas la
vieille une seule seconde.

La Dénone s'aperçut enfin de cette insis-
tance. Elle out peur et fit un pas en arrière.

--Ah ! çà ! dit-elle, es-tu devenu fou de-
puis ta dernière visite ? Qu'as-tu à i, lor-
gner ainsi 1

-J'ai... que tout va être découvert cette
nuit et qu'il vous faut déguerpir ! répondit
sourdement le misérable.

-Déguerpir !... et pour aller où ?
-Dans l'autre monde.
-Dans l'autre monde !... Tti veux donc

me tuer ?
-Je suis venu pour cela.
La Démone se prit à trembler.

Tu veux plaisanter, Antoine, je le sais,
répliqua-t-elle ; mîîis,par les cornes du diable !
tu as une manière do faire les choses capable
de donner le frisson à une personne qui ne
te connaîtrait pa comme je te connais.

-Je vous jure, la mère, que je suis très
serieux.

-Allons donc, mon petit Antoine l ne
pousse pas plus loin une mystification qui
me déplait. Je suis trop âgée pour servir de
joutet aux jeunes8e.

-Mais, vieille bourrique, puisque je te
dis que tu vas mourir !. . . Ne me croiras.tu
que lorsque j'aurai ton vilain cou entre mes
dix doigts '

La tireuse de cartes vit, cette fois, que sa
vie était en grave péril et que soit complice
ne plaisantait pa- le moins du monde. Une
terreur épouvantable fit perler des sueurs
froides sur son front, et cette femme presque
centenaire se cramponna à l'existence avec
l'énergie du désespoir.

-Antoine, mon petit Antoine, rupplia-t-
elle en tombant sur ses genoux de squelette,
ne fais pas cela i laisse-moi mourir de ma
belle mort !.. JT'ai si peu de temps t jouir de
la vie !

-Je ne peux pas ! répondit Antoine d'une
voix sombre, 11 fau:: qu'un -de nous deux
périsse, et ce sera roi..

-Je m'éloignerai de la paroisse-! je lais-
seAi-même le paye, si ta sûreté l'exige I

-Il est trop tard '... Les voilà qui arri.

vent, peut-être !...... Allons, fais vite ton
tete (le contrition.

-Accorde-moi jusqu'à demain !
-Impossiblo.
-I)one-moi une heure pour Ie recont-

niaitre !
-Non.
-- Uno demi-heure
-Pas une minute
En prononçant ces derniers mots, Antoine

lit un pas en avant pour saisir sa victime
mais la sorcière s'était relevée vivement et
avait sauté en arrière avec une prestesse (le
chat. En ui élin-d'œil, elle ouvrit la porte
qui faisait conmuniquter les deux pièces et
s'élança dans lit chambre qui avait vue
sur le chemin.

D'un mouvement plus rpide que la pen-
sée, elle mit la main sur le loquet de la porte
de sortie et allait l'ouvrir, lorsque les doigts
osseux d'Antoine lui étreignirent le cou.

Le misérablo l'avait rattrappé _n deux
bonds.

Alors, il se passa une scène terlible,
quoique silencieuse. L'assassin, maintenant
la vieille suspendue à ses deux mains enser-
rées autour diu cou, l'étrangla froidoment.
Puis, quand les .spasmes d'agonie cessèrent,
que les jambes 'ne s'agitèrent plus dans le
vide, il laissa -etonber le corps sur le plan.
cher.

Cela fait, il tira (i lit de la victime une
méchante paillasse, -n dispersa le contenu le
long des cloisons et y mit le feu.

Cinq minutes plus tard, tout flambait.
Ambroise Campagna, qui venait d'arriver,

poussa un juron formidable et dit à ses
couî 'gnons

-(in nous a ldevancés......... Il est trop
tard ! Cette fois, la petite Anna est bien dé-
cidémnent perdue !

FIN DE LA DEUXIÊME PARTIE.

(A cont1inuer..)

Maximes et Pensees.

Il cst difficile de railler les absents sans e::
médire et les présents sans les offenser.

La complaisance est uno monnaie avec la-
quelle les moins riches peuvent payer leur
étcot.

Il n'y a de bonne recette pour trouver le
bonheur que (le prendre le temps comme il
vient, les gens comme ils sont et d'étre bien
avec soi-même.

**

L'amour-propre est ce qu'il y a de pls
inflexible.
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(Suite.)

ARBE de bouc ! demanda Co-
quelichon a Sidoine, à qui en
a-t-on ? M'est avis, compaing,
que tu devrais vitement ren-
trer à l'hôtel de Guise. Moi,
je cours chez maitre Enguer-
rand.

-J'y vais aussi, répondit
le page avec vivacité, peut-
être maître Enguerrand n'est-
il pas au logis, et que devien-
draient Agnès et Monique,

seules, au milieu du tumulte qui se prépare ?
-Diavol ! tout le inonde s'en mêle ! Vois-

tu, là-bas, l'apothicaire Hochepince, le hau-
bergeon sur le dos, et brandissant un pilon
d'airain 1

-- Et notre aubergiste du roi Pépin, avec
ni arsenal de br .ies et de lardoires ?
-Et les bateliers du port ai foin, la hache

sur l'épaule !...
-Bon! Voici les gardes-suisses, et plus

loin les Ecossais... Ici les archers.. Là-bas
les argousins du lieutenant criminel. L'é-
chauffourée commence.

-N'est-ce pas dom Thierry, ce moine que
l'on hisse sur une borne, au coin de la rue
de l'Astruce et qui prêche si véhénente-
ment ?

-Eh 1 non : ce n'est pas un cordelier, c'est
un génovéfin.

La multitude se faisait de plus en plus
compaote, sans cesse grossie par de nouveaux
affluents comme un fleuve qui déborde. On
criait :

-- Sus! sus! aux parpaillots 1...
-Bon ! dit Coqueluchon, c'est aux man-

geurs de vaches à Colas qu'on en veut...
-On assiège Paris I

2

FAMILL,

* -w' ----------- -

[Par Perraission Spóclale.j

FRANCOIS LE BALAFRE.
(1602-153,)

PREMIERiE PARTIE.

LES ALNT1ÜRES DE COUELULINON,

x.

.CoxE QUOI CoQUELUCHoN N'AVANT PU
TAILLER DES CRoUPIPREs AU SIRE DE
MéR~, ALLONGEA UNE ESTAFILADE AU
CAPITAINE GU'.R AZAC.

-Le [j ince de Condi nous corne avec
uno at tiC allemande.

-Monsieur l'amiral a juré de faire pendre
le prévôt les m.rchands.

-- La reine eat alléO )rendro le roi à Vin-
connes.

On se renvoyait de l'un à l'autre ces nou-
volles, et les cris reprenaient ensuite de plus
belle.

-A la rivière les huguenots
-A Montfaucon, l'amiral !
-Pille 1 Pille 1... Vive la messe i
Déjà les cloches des églises tintaient lugu-

brement, dominant le bruit de la tuer liu-
maine do leurs bourdonnements sonores. Des
rixes s'engageaient. On se battait rue Saint-
Antoine. Les soldats avaient grand peine à
maintenir l'ordre aux alentours du Louvre,
dont les guichets étaient fermés et gardés par
des sentinelles, arquebuse au poing, mèche
allumée.

Les habitants des faubourgsarrivaient. Les
écoliers, ivies de la joie d'une bagarre, descen-
daient de la montagne Sainte-Geneviève.
Les tanneurs des bords de la Bièvre, les
carriers, les charpentiers se massaient en
batail!ons compactes. Déjà on assiégeait
l'hôtel de ville pour arracher des ordres au
prévôt et aux échevins.

Tout à coup il y eut une grande clameur
-Noël ! Noël ! vive le roi !
Les torches portées par une compagnie de

gardes illuninèrent d'une grande clarté les
rues, où s'agic\it, bondissait, grondait cet
océan d'hommes.

Alors on vit apparaître, derrière les gardes,
les pages aux hoquetons fleurdelysée, chevai-
chant le poing sur la hanche ; puis un nom-
breux cortége de gentilshommes, l'épée nue à
la main ; enfin, dans un espace libre, une vaste
lit-are, traînée par huit mules et suivie d'une
imposante escorte. Aux portières ouvertes
marchaient à pied M. de Gondi, gouverneue
du roi, et le grand prévôt, M. de Montrésor,
dont les chevaux étaient tenus en main par
deux anspessades.

Le visage austère et calme de Catherine
de Médicis apparaissait en pleine lumière,
pâle sous ses coiffes de veuve. Auprès
d'elle restait assis un enfant de treize à
quatorze ans, blond, à l'œil bleu, à la lèvre
dédaigneuse, enveloppé d'une longue cape de
velours violet fourrée d'hermine et bordée
d'un cordon de pierreries. C'était le roi
Charles IX.

-Bonnes gens, dit la reine-mère, noua
venons, le roi, mon fils et moi, nous mettre
sous la sauvegarde de votre fidélité...

Mais le petit roi ne permit pas à sa mère
d'achever. Il leva sa main fluette, l'inter-
rompant du geste :

-Nous venons, dit-il, d'une voix mordante
et brève, prendre le commandement de cette
bonne ville pour tenir tête à des rebelles
auxqueis, je le veux, il ne sera pas fait
quartier !

Hm1nnntriesrerererense..... --- o. ............ ,,su:itlM
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Et, frémissant, il se rassit sur les coussins
de soie, tandis que la foule, émerveillée de
retrouver im im:uitre lais ce si jeune enfant,
et iait de 1:lus belle :

-Noël ' vive le roi
-Compaing, dit Coqueluchon à Sidoine,

1orsqiue la litière eut disparu sous l'arcade
sombre du guichet royal, voici la guerre
déclarée pour do bon ce garçonnet m'a
'air- bien avisé, sais-tu 1 et madame la reine-

mère a en ses sensibleries renfoncées dans la
gorge !.

Un nouveau cortége a\parut, venant du
côté du Temple. C'était e duc de Guise qui
se rendait an Louvre en pompeux appareil,
suivi de son fils, de ses frères et d'une foule
de seigneurs.

-Vive Guise i se mit-on à crier. Lor-
raine ! Lorraine Montjoie, Saint-Denis !

-Bon, dit le mulâtre en entrainant son
compagnon dans l'ombre, en attendant que
nous nous b:ttions, allons nous amuser un

XI

COMMENT COQUELUCHON SE PERMIT, A SON
GRAND DAM, DE PRENDRE DEs LIBERTÉS
AVEC DES BoURGEOIs.

L'intrépide aventurier et le petit page, bras
dessus, bras dessous, se jetèrent tkte baissée
dafis la mêlée, mais il n'était point facile de
fendre les rangs sertés de la foule.

Pour s'y frayer un chemin, il fallait pous-
ser à droite et à gauche à grands coups de
coude, et mettre à propoq le fourreau de son
épée entre les jambes d'un bourgeois, ce qui
l'obligeait à choir incontinent; alors pen-
dant que le bourgeois se relevait, an poussant
des cris d'aigle, et que les bourgeois, ss
voisins, riaient de sa mine ridicule tout en
criant plus foit que lui, on passait, à grand
renfort de bourrades et de horions.

Cette msnouvre, habilement pratiqu,
réussit plusieurs fois à Coqueluchon. Mais
le hasard voulut qu'aux environs de la place
Baudoyer, où la cohue grossissait, il tombât
sur un homme peu endurant, lequel criblait
de boulettes de terre cuite, au moyen d'une
longue sarbacane les grilles de l'étal d'un
bouclier.

Ce que voyant le bouche-, il détacha le
matin chnu-ger de veiller à ses viandes et le
lança sur l'homme à la sarbacane, que Co-
queluchon venait de pousser un peu brutale-
ment, et en qui il reconnut M. Perdriel de
Bobigny. La sarbacane tomba sur le dos
lu mulàtre, qui s'esc'rimait désespérément du
fourreau <le sa rapière, au moment où l'énor-
nie chien se mit de la partie.

En un clin d'mil les habits du jeune mu-
guet furent dépecés, et les accrocs de l'étoffe
laissèrent voir librement quelques déchirures
de la peau. Bobigny éperdu, se défendait de
son mieux contre le molosse, en glapissant
avec angoisse :

lt

-A l'aide ! on assassine un bon gentil-
homme.

-Toi 1 un gentilhomme ' <lit en ricanant
un bazochien qui flânait par là. Tes parcho-
mins sont encore humides, et ton papa le
greffier racle les plaideurs pour payer tes
habits avec leurs rognures !..

Coqueluchon tira son épée, jurant de per-
cer d'outre en outre le chien, le bouclier et la
femme d'icelui, si on ne retenait pas cette
bête enragée. Après quoi il emmena Bobi-
gny, fort déconfit, geignant, et dont la sarba-
cane resta sur le champ do bataille.

Sidoine était resté le spectateur impassible
de cette lutte. Mais il fronçait le sourcil.

-Ohé ! murmura-t-il à l'oreille de son
compagnon, vas-tu ramasser toits les hobe-
reaux qui se font écharper dans les rues?

-Tout doux ! Sidoine, mon métier n'est-il
pas de prêter assistance aux chrétiens livrés
aux crocs des animaux féroces ? Tiens ! vois
le digne apothicaire Hochepince: son morion
l'étouffe, il tient son esponton, comme il
tiendrait, sauf respect, le plus utile instru-
ment de son état...

-Laisse donc!

-Tout doux! vous dis-je, monsieur le
page. «Rochepince,' lautre soir, sentait la
valériane ; je veux subodorer le parfum
qu'il émane ce soir... Vieux cuir et fer rouillé,
barbe do bouc?

Il alla rouler entre les bras de l'apothicaire
qui, le repoussant, le jeta sur la poitrine d'un
mitron, demi nu sous un sayon enfariné ; le
mitron renvoya l'infortuné mulitre à un
peaussier, qui le fit sauter à quatre pas sur
le dos cuirassé d'un milicien.

De pirouette en pirouette Coqueluchon
alla s'étendre dansle ruisseau, où ses grègues,
son pourpoint et sa fraise gauderonnée reçu-
rent de graves atteintes.

Les bourgeois, s'amusaut de sa mine
ahurie, le voulurent berner. On s'attroupa.
Tout le monde vociférait :

-A l'eau ! le Sarrazin, à l'eau!
-Vive le capitaine Brule-Bancs! cria-t-on

en voyant passer huit ou dix laquais à la
livrée de Montmorency.

Les cabarets projetaient au dehors d'écla-
tantes lueurs. Le vin y coulait à flots : rien
ne dessèche la gorge comme l'émeute; et
d'ailleurs les affidés des <Jaise parcouraient
le quartier, ouvrant large crédit à tous les
ivrognes pour que le tapage durât plus long-
temps.

Les Parisiens parlaient déjà de prendre les
armes, de sortir de la ville, d'attendre les
troupe- de Condé sous les remparts et de les
tailler en pièces. On ne connaissait pas
encore l'ennemi qu'il s'agissait de combttre
que déjà l'on chantait victoire. At coin de
la rue des Barres on pendait en effigie l'ami-
ra de Coligny ; autour d'un bûcher où brû-
lait un mannequin do paille et de chiffons,
on dansat la farandole en hurlant :

-Au feu ! Au feu ! Calvin de Noyon !

!!llilllliiliiesess ........ A..e%/ ....... assesseessessessitatnignim
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Bobigny courut de ce côté, lâchant Sidoine
qui, rabattant son toquet sur ses yeux, se
glissa le long des murailles, sans plus . sou-
cier de Coqueluchon qu'il abandonnait à la
risée dola multitude.

Il arpenta d'un pas rapide la Tixéunderie
et gagna tout d'une taite le logis d'Euguer-
rand l'Hermite. La forge et la boutique
étaient fermées; derrière les vitres d'une
croisée, à l'étage supérieur, une tête se profi-
lait en noie sur Io fond vivement éclairé.

-Maltre Enguerrand i appela Villegom-
blain, Monique !

La fenêtre s'ouvrit et la voix mâle de. la
vieille servante riposta :

-Qui est là 1 passez votre chemin, ribauds!
la maison est pleine d'espingoles et le beau
premier qui fera un pas en avant recevra sur
le chef un chaudron d'eau bouillante !

Ces menaces n'intirmidèrent nullement le
jeune homme, qui eut peine à contenir son
envie de rire.

-Hé! Monique, dit-il doucement, c'est
moi, Villegomblain.

Il entendit un cri de joie, et devint pâle
de plaisir, car une forme svelte, au visage
gracieux venait d'apparaître à la fenêtre, d'où
Monique se retirait en grommelant :

-Je vais ouvrir à monsieur de Villegom-
blain. . Pout être est-il blessé, le pauvret? et
c'est grand'pitié de ne pas orir un verre de
vin à un honnête gentilhomme qui revient
de la tuerie.

-Blessé 1 demanda une voix plaintive
qui fit palpiter le cœur de Sidoine.

I se hàta de répondre:

lui laissaient pas le loisir de proférer un mot,
si bien que pris entre ces initerrogations qui
se oroisaient sans une seconde d'intervalle, il
ne savait plus à laquelle entendre.

Enfin il fit un signe de la main, et tout on
buvant à petites gorgées le contenu d'un
gobilet qu'Agnès venait d'emplir d'excellent
hypocras, il put enfin s'exprimer vn ces
termes:

-Procédons par ordre : je u'ai pas une
égratignure..Je n'ai tué pero-me..Je pré-
fère l'hypocras à toute autre liqueur :merci,
demoiselle Agnès ... Amérique est quelqet
part ; il rosse les bourgeois, ou il en,est rossé,
je ne sais pas au juste... l a convenablement
balafré certain cadet de Gascogne, capitaine
de contrebqnde, plus bavard qu'un avocat...
Les hagenots sont à trente lieues d'ici...Le
roi vient de rentrer au Louvre...Et si inada-
me la reine-mère a des gants rouges, elle a
tort, car la mode exige des gants blancs cou-
sus de soie.. Et maintenant nie Monique,
laisse.-moi respirer un tantinet...

Au dehors, retentissaient les sourds tinte-
ments des cloches et les cris de la foule, qui
se confondaient en une clameur immense,
prolongée, continue.

-Je suis inquiète, dit Agnès ap)rès un
moment de silence, mon père n'est pas rentré
souper. Qu'est-ce qu'ils ont donc à mener
si grand tapage? A-t-on découvert un coin-
plot ? Fat-ce une révolte ?
. -Non, demoiselle; seulement, Ies Pari-

siens ont appris aujourd'hui que le prince de
Condé marche sur Paris avec ses huguenots,

u'i,~l ve t ndre lA a vinle et s'emcah d4

-Non, non, demoiselle! pouvoir. Monsieur de Guise est de'retour;
Les clefs grincèrent dans la serrure. Le il a promis de battre le bou. Pour se

page s'élança, et bientôt Monique, le remor- divertir, en attendant la bataille, les.Parisiens
quant à sa suite, l'introduisait dans la salle célèbrent la victoire qu'ils n'ont pas encore
où Agnès, émue et souriante, l'attendait. gagnée.

-Par ainsi donc, commença Monique, -Alors la guerre n'est pa terminée 1
vous avez embroché l'oison qui médisait de Mon Dieu quel triste temps que celui-ci, où
mon maître .. chaque jour le ang coule à torrents 1..

-Dieu soit béni ! murmura Agnès en 4 Agnès! et ce qu'il y a de pis,
joignant les mains. c'est que le sang français est versé par des

Et tout à coup,baissant les yeux, anxieuse : '
-Avez-vous tué ce malheureux, Sidoine nifion se soulève contre Vautre moitié, parce
-Eh ! quand méme, reprit Monique. qu'il a plu au fils dun tonnelier de Noyon

N'avait-il pas cherché noise?. .Que boirez- jaloux de la gloire de Luther, d'aller régne-
yous, monsieur de Villegomblain, de l'hypo- à Geèv sur des marclands avides et des
cras du brandevin 1 un doigt de malvoisiel bourgeois belliqueux...

-Où donc avez-vous laissé Amirie Iinter-
rogea la fillette, rassurée par le sourire épa-
noui sur les lèvres du page. interrompit Monique d'un ton grave, où

vibrait une hainé ardente. (:et homme a
-Que dit-on ? les huguenots ont voulu fait arquebuser mon défunt mari, qui portait

enlever le roi de Vincennes ... Et la reine- la croix blanche de Sivoie au siège d'Yver-
mère ?...Croiriez-vous que la daine aux gants dun, sous monsieur de la Sarraz, chef de la
rouges, qui vint ici le jour d'avant, c'était c de la Cuiller. Cet apostat est un
madame la reine Catherine en personne#... ti

-Tais-toi, Monique, interrompit la jeune -Eh bien 1 Monique, reprit le jeune
fille effrayée. Ne t'avises pas de répéter de , omme, quand nous aurons déat le& bandes
telles paioles, et saches respecter les 1secretê demonuieur de Condé, no

den mon père.redrde mon -re. Genève et nous Pen.ioi Monseur Cal vin
Sidoine, chaquequestion, ouvraitla bouche à la plashaute des potences qu'il.y a fait

poup y répondre. Mais Ageès et Monique ne ériger..

il aproms d bati-ele bssa· Por à?
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-Si je savais cela ! reprit Monique avec
énergie, si je savais qu'on dût supplicier
l'abominable meurtrier de tant de braves
gens, (le mes vieilles mains ridées je filerais
le chanvre pour faire la corde!

-Silence! Monique, dit Agnès d'ti ac-
cent impérieux qui dénotait une âme forte.
Vous priez chaque matin le Seigneur de
vous pardonner vos offenses, comme vous
pardonnez à ceux qui vous ont ofiensés !

Deux larmes chaudes jaillirent sous les
paupières flétries de la Bressane.

-Il m'a tué mon mari ! balbutia-t-elle......
Mais vous avez raison, demoiselle Agnès.
("-mnd je pense à mon malheur, j'oublie que
jeu ehs chiuenne.

-Je vais partir aussi, dit Sidoine en sou-
pirant.

-Partir I s'éoria la jeune fille qui tressail-
lit.

-Sans doute, Monseigneur de Guise com-
mande l'armée du roi, et je l'ai supplié, cette
fois, de me permettre de l'accompagner. J'ai
dix-huit ans, demoiselle Agnès. A cet âge,
un gentilhomme doit avoir fait ses preuves
de courage......... Quand on a l'honneur
d'être noble, on a le devoir de servir sa pa-
trie. Le peuple donne son argent, nous don-
nons notre sang, nous autres, et chacun paie
l'impôt %ans compter. Nos aieux ont conquis
la noblesse en tirant l'épée sur tous les
champs de bataille au service du roi et de la
France : mais un noble qui ne les imite pas,
déroge, et tout noble qui déroge, déchoit.

-C'est bien parlê ! dit Monique avec une
ferme dignité.

-Mon Dieu! vous le protégerez, s'écria
la jeune fille, en levant les yeux au ciel.

-Oui, priez pour moi, demoiselle, reprit
Sidoine d'un ton de douce mélancolie. La
prière des enfants purs s'élève vers le ciel,
plus suave que l'encens et la myrrhe !.........
Les chevaliers besognent, mais c'est Dieu
qui donne la victoire. J'accomplirai ma tâche
vaillamment et ne m'y épargnerai point.
Priez! vos oraisons seront ma sauvegarde.

-Oh ! vous reviendrez.......
-S'il plaît à Dieu ! Et quand la paix sera

faite, Agnès, quand j'aurai gagné mes épe-
rons...... si vous ne m'avez pas oublié......

-Est-ce qu'on oublie I interrompit vive-
ment la jeune fille.

-Je vous demanderai, poursuivit Sidoine
en prenant un anneau d'or dans un médail-
Ion suspendu à son cou, si vous voulez me
rendre cet anneau ou le garder. Ma mère
l'eut à son doigt vingt années durant.

-Agnès, confuse, rougit :
-Monsieur de Villegomblain, vous eus-

siez dû attendre que mon maître fût présent
pour tenir ce langage, déclara Monique d'un
ton qu'elle essayait, vainement de rendre sé-
vère. Agnès, mon enfant.........

- -Voici mon père, dit Agnès en courant
vers la porte.

En effet l'escalier gémissait sous des pas

lourds, et bientôt Enguerrand l'Hermite et
dom Thierry entrèrent dans.la salle, tous les
deux fort affairés.

-Monsieur de Villegomblain ! s'écria
l'armurier en jetant un regard étonné sur le
jeune homme.

Il ajouta d'une voix courroucée
-Qu'est-ce à dire, Monique 1 Agnès, ren-

trez chez vous, tandis qu'on va n'expli-
quer.........

Sidoine arrtant du geste Agnès qui se
retirait, prête à éclater en sanglots, et la
servante qui -déjà mettait le poing sur la
hanche pour mieux affermir sa riposte, Si-
doine salua maître l'Hermite avec cérémonie
et lui dit nettement :

-Pardonnez-moi, monsieur, je venais ici
dans l'espoir de vous y rencontrer.

-Parlez donc !
-Oui, parles, mon fils, je t'écoute, interca-

la dom Thierry qui s'établit commodément
dans le fauteuil à dosseret où s'était assise la
reine-mère.

-Monsieur, vous me connaissez, je crois,
pour un honnéte gentilhomme ?

-Certes! le due de Guise vous a en
grande estime et vous êtes de bonne maison.

-J'ai de piùh quelque bien, monsieur. Je
vais partir avec l'armée qui battra les hugue-
nots; j'espère m'y conduire avec honneur. Je
serai enseigne ou cornette aux gardes, à mon
retour. Cela étant, m'accorderez-vous alors
la main d'Agnès, votre fille 1

-Oh! oh ! fit le moine en se soulevant
sur son siège, voilà qui est parler franc et
net.

Enguerrand l'Hermite regarda Agnès.
Il vit la teinte rose répandre sur ses traits,
sa confusion charmante, la flamme qui lui-
sait dans ses yeux.

-Vous me prenez de ocurt, monsieur-,
répondit-il après quelques minutes de réfle-
xion, mais sans paraître autrement surpris.
Je me doutais néanmoins de tout ceci, Mme
la duchesse de Guise m'ayant fait vos confi-
dences, continua-t-il en souriant.

-Et que répondites-vous à madame la
duchesse, se hasarda à demander Sidoine
tout tremblant.

-Vous le saurez plus tard. Vous épouse-
riez donc une pauvre fille sans dot, et dont
le père n'est qu'un artisan, vous, monsieur
de Villegomblain, qui pouvez choisir parmi
les plus nobles demoiselles, parmi les plus
riches 1

-Monsieur, j'aime Agnès.
-Peut-etrem......... ais votre mère ?
-Ma mère m'a envoyé cet anneau pour

l'offrir à ma fiancée.
-Vos parents 1.. vos amis I...
-Celle que j'ai choisie sera respectee.
-Une mésallianoe 7..
-On ne se môsallie pas quand on épouse

une femme digne par ses vertus du rang où
elle est appelée. Et d'ailleurs, qu'importe !

-Vous avez raison, monsieur de Ville.
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Il piqua d'un éperon et reprit sa masrche. (
Coqueluchon, plus fier qu'Artaban, tra- i

versa la rue. On s'écartait devant lui avec j
déférence, ainsi qu'il convient d'on agir vis-à-
vis d'un personnage honoré de la' faveur des
princes.

CHARLEs BuEr..

( A continuer.)

gomblain, répartit Enguerrand l'Hermite.
Votre confiance mérite la mianne, et comme
le moment est venu de soulever tous les
voiles, sachez donc qu'Agnès n'est pas nia
fille...

-Mon père ! s'écria l'enfant, pâle d'éno-
tion.

-Je suis votre père adoptif, mais néan-
moins, le même sang coule dans nos veines...
Votre mère était mna soeur.

-Quoi ! s'écria dom Thierry en fronçant
le sourcil, allez-vous révéler vos secrets ...

-Oui, mon révérend. Puisqu'il s'agit d'ac-
cordailles, il faut que la vérité soit connue et
d'Agnès, et de monsieur de Villegomblain,
qui sera libre, ensuite, de retirer sa parole ou
de la maintenir. Ecoutez donc l'histoire que
je vais vous narrer, mon ami. Vous êtes les
seuls à l'ignorer, vous et ma nièce. Ecou-
tez.

Parmi les vertus de Coqueluchon la plus
enracinée n'était pas la vertu de patience.
Se voyant empêtré, au milieu de ces bour-
geois qui se gaussaient de lui et le serraient
de trop près, il commença par jurer barbe de
bouc / ce qui excita le rire moqueur d'une
demi-douzaine de jeunes drôles pendus à ses
chausses et le harcelant.

Ensuite il mit la main au pommeau de sa
dague, et cela d'un air si menaçant que
bourgeois et manants firent la moue. Puis il
se redressa avec fierté, défit l'agraffe de son
collet souillé de boue, et marchant d'un pas
délibéré, s'ouvrit un passage, à l'instant
même où plusieurs porteurs de torches, au
détour de la rue, s'avançaient en criant :

-Place ! place à monsieur le duc de
Guise.

En effet, derrière ces gens qui éclairaient
sa route, chevauchait, à la tete d'une troupe
de seigneurs, François le Balafré superbe-
ment vêtu de drap d'or et de velours, et qui
répondait par des saluts gracieux aux accla-
mations de la foule.

Il aperçut Coqueluchon, vexé de se mon-
trer en ai piteux équipage, les vêtements dé-
chirés et salis.

-Par la messe! garçon, lui dit le due en
arrêtant net son genêt d'Espagne d'une
blancheur immaculée, où diable es-tu allé, te
fourrer 1 Prends le cheval d'un de mes pages
et sins-moi.

Le mulâtre, flatté d'être ainsi interpellé
devant ceux qui avaient failli le berner, ré-
pondit d'un ton de bonne humeur, avec
cette familiarité qu'il savait revtire respec-
tueuse :

-Barbe de bouc! si vous avez vos afires,
monseigneur, j'ai les miennes... Vous plaît-il
de m'accorder une heure ou deux pour les
faire.

-Fais tes affaires, garçon ! répliqua le
duc en souriant d'un air bonhomme. Mais
rentres à l'hôtel avant le couvre-feu. J'ai be-
soin de causer avec toi.

i
i
i
I-u

----------

SI J'ÉTAIS FLEUR.

STANCES a MARIE.

Si j'étais fleur des champs, 6 mon auguste mère'
Je voudrais être 'in lys ;

Symbole doux et pur du plus chaste mystère,
Une vierge et sor fils.

Je voudrais à vos pieds reposer, O Marie!
Loin des regards mortels,

Et du dernier parfum de ma tige fleurie,
Embaumer vos autels.

Il

Si j'étais un oiseau, dans la nuit étoilée,
Par les chants les plus doux,

Je voudrais éveiller les fleurs de la vallée,
En leur parlant de vous.

Je voudrais que ma voix vous dit, quand vient
L'excès de mon amour, [l'aurore,

Et que l'écho des bois le répétât encore
Quand pâlirait le jour.

III

Sous le bleu firmament, si j'étais blanc nuage,
Flottant silencieux,

Je voudrais refléter votre riante image,
Jour et nuit dans les cieux.

Je voudrais vós rayons, du matin pure étoile,
Pour guider mon essor,

Et, dans mes plis moelleu, les cacher comme un
Un voile aux franges d'or. [voile,

iv

Oh! puissé-je atre fleur et n'avoir point d'épines,
Pour blesser votre mLin.

Oiseau sans fiel, chantant les louanges divines,
Sans songer à demain.

Et comme ce nuage, emble do ma vie,
Puissent mes derniers pleurs,

Transformés en rosée, entre vos mains, Mariel
Bafr'achir quelques fleurs.

Jux Lovsttu.
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D'OTTAWA.

EPUIs longtemps la petite
ville de Bytown, comme on
l'appelait alors, sentait le
besoin de posséder une Ins-
titution de Charité pour
recueillir les malades et les
orphelins dénués de tout
secours, et par là même
exposés à bien des dangers
G t pour le corps et pour
l'âme.

Le 20 février 1845 fut
un beau jour pour cette petite ville qui
voyait arriver quatre Religieuses de la Com-
munauté de l'Hôpital-Général de Montréal,
communément appelées Sours Grises, pour
fonder une maison de leur Ordre en ce lieu,
à la demande de Mgr. Phelan, évêque de
Carrha et coadjuteur de l'Evêque de Kingston.

Les quatre Religieuses fondatrices furent :
La Mère BRUYÈRE, etles SœursTioDEA U,

HoWARD .et CHARLEBoiS.
Ces fondatrices furent accompagnées dans

le voyage, depuis Montréal, par le Rév. Père
Telmon, qui fut le e.apelain de la nouvelle
Communauté durant trois ann'ées, et qui s'en
montra le Père jusqu'à son départ pour la
France ; aussi son nom et celui de ses bien-
faits envers ce monastère s'est toujours per-
pétué dans cette congrégation religieuse.

A la nouvelle de l'arrivée des Religieuses,
un grand nombre de personnes s'étaient ren-
dues au-devant d'elles, comme le firent deux
siècles auparavant les citoyens de Québec lors
de l'arrivée des premièr-s Religieuses en
Canada, afin de saluer celles qui venaient
déposer dans le4 jeunes intelligences les pre-
miers germes de vertu et leur donner les pre-
mières notions de science ; faire entendre aux
affligés des paroles de consolation ; soulager
les pauvres et les aider dans leur misère.
Dès les premiers jours, les Religieuses com-
mencèrent les couvres qu'elles n'ont cessé
d'exercer depuis cette époque, savoir: l'en-
seignement, la direction d'un hôpital, comme

FAMILLES

la visite des pauvres et des malades à domi-
cile.

Les écoles s'ouvrirent le 24 février, juste
quatre jours après l'arrivée des Sours, dans
une vieille bâtisse qui avait été réparée et
rendue aussi convenable que possible pour la
fin à laquelle elle était destinée ; on y avait
fait deux étages pour contenir les 150 élèves
qui s'y rendaient tous les jours.

L'hôpital ne fut ouvert que quelques mois
plus tard, et 16 malades seulement furent
admis durant cette première année; personne
ne fut refusé..

Quant à la visite des pauvres et .des
malades à leurs demeures, les Sours étaient
heureuses d'y employer leurs heures de
loisir, et même y sacrifiaient avec joie le
temps de la recréation.

Les Pères Oblats logèrent gratuitement
les fondatrices pendant trois années ; dès la
première année« le Père. Telmon avait fait
bâtir une assez vaste maison en bois, mais
elle ne tarda pas à être trop petite pour
répondre à tous les besoins, et, d'après le
désir de Mgr Guigues, qui venait de prendre
possession du nouveau siégo épiscopal d'Ot-
tawa, il fut créé un Pensionnat dont la
nécessité se faisait grandement sentir. Les
élèves y furent admises en 1849.

Les pensionnats sont, avec les écoles, la.
principale ressource de la Communauté pour
le soutien des pauvres.

I

Les commencements de la fondation furent
bien pénibles ; l'accomplissement des Suvres
avec des moyens insuffisants fut le principal
obstacle que rencontrèrent les dévouées
Religieuses ; mais il dât céder à leur zèle et
à leur dévouement ; toutes travaillaient avec
ardeur, et la divine Providence bénit les
sacrifices nombreux qu'elles s'imposèrent en
faisant croître et grandir le grain de sénevé
qu'elles avaient confié à une terre inculte.

Cette sainte milice se recruta d'année en
année, et toutes répondaient -à la belle et
grande vocation qui distinguent ai haute-
ment les Hospitali&res. Comme celles de la
maison-mère, d'où elles sortaient, les Reli-
gieuses d'Ottawa se vouèrent au prochain
avec un empressement et un zèle étonnant,
s'offiant comme de saintes victimes, par
excès d'amour pour lui, afin de le sauver
des dangers meme de la mort, parfois. Les
registres de 1847; ces lug'-bres annales du
typhus, sont là pour témoigner la justesse de
cette assertion, lesquelles constatent l'entrée
de 664 malades dans l'hôpital dont 183 mou-
rurent.

Il ne reste plus à l'heure qu'il est, dans
cette Communauté, qu'une seule Religieuse
fondatrice, la Révérende Sour THIBoDEAU,
dont nous célébrions, le mois dernier, le cin-
quantième anniversaire de sa profession
religieuse. Trente-cinq années de sa .vie i

ES
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ayant d'autre ambition que collo de

son énergie, sa santé, et meme sa
e faut, pour assurer l'affermissement
tes héroïques que la Communauté
vec tant de zèle depuis près d'un
iècle.

La Communauté d'Ottawa,-ce rameau
reverdi du grand arbre de Montréal fondé
par l'héroïque Madamp d'YOUVILLE, aussi
illustre par ses vertus que par sa charité
chrétienne, et canadienne de naissance,-a
aujourd'hui une sphère d'action bien agréable
à constater, et, à son tour, sème çà et là des
tiges qui prennent de vigoureuses racines.
Plusieurs succursales importantes sont atta-
chées à la maison d'Ottawa, telles qu'à Buffal o,à Plattsburg, à Ogdensburg, à Témiscamin-
gue, Aylmer, Montebello, Pembroke,
Buckingham, N.-D. du Désert, Hudson et
autres lieux. (Voir ci-après le tableau de
ces divers fondations.)

Plus de deux cents Religieuses se parta-
gent aujourd'hui les couvres à accomplir, et
les aspirations de nombreuses novices et pos-
tulantes réclament ardemment le même bon-
heur d'exercer les mêmes travaux de dévoue-
.ments, afin de mêler leurs sueurs à celles de
leurs dévancières employées dans ce vaste
champ de la charité chrétienne.

L'impulsion qu'a su donner à cette Coni-
inunauté durant plus d'un quart de siècle la
Révérende Sour Bruyère, que la mort à ravi
à la Communauté il y a quelques années, bril-
le à tous les yeux. Ses soins affectueux, ses
lumières, et les admirables exemples d'humi-
lité et de sagesse administrative qu'elle a fait
éclater partout, exaltent ces brillantes quali-
tés, qui portaient dans les âmes virginales
de ses auxillintrices une douce et tendre sym-
pathie de bonheur et de charité qui rayonne
encore sous la direction actuelle, et qui pénè-
tre jusqu'au cœur de celui qu'elles on choisi
pour leur seul et unique Epoux !

L'éducation est uné couvre à laquelle s'at-
tache particulièrement la sollicitude des Reli-
gieuses, parcegue c'est elle qui préside à
toutes les actions utiles de la vie. Quand on
étudie la marche de l'éducation et les moyens
offerts par les institutions . religieuses, on y
découvre partout la même pensée de foi et
d'amour qui régit l'action civilisatrice de ces
dévouées institutrices, qui laissent partout
la trace de leurs héroïques dévouements.
Orner l'esprit et le cour; fortifier la piété, la
foi, l'amour dti prochain ; faire germer dans
l'âme les plus généreux sentiments de charité
chrétienne ; enfin inculquer chez- tous le dé-
vouement, l'abnégation et l'héroismne, telo
sont les illustres services que ces communau-
tés enseignantes rendent à la religion et au
pays.

-. u.rnIuIgaflhhfNHNMgk~~...U.~
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La fondation d'un Hôpital est toujours une
ouvre considérable. Que de sommes impor-
tantes qu'elle exige ! que d'obstacles à sur-
monter ! que de: difficultés à vaincre ! La
Providence qui les avait guidées n'abandonna
pas ces Sours de la Charité. La ville, quoi-
que peu riche et peu populeuse, leur fut émi-
neinmm t généreuse ! Chacun s'empressa à
fournir quelque chose. Peu à peu le mo-
deste ameublement se completa ; la linge-
rie fut garnie pour pourvoir aux premiers
besoins; les aumônos permirent de remplir
les engagements contractés, et bientôt les ma-
lades de la 'ville trouvèrent là un asile pour
y recevoir les soins que réclamait leur état.

Aujourd'hui cet asile de la souffrance est
une précieuse ressource pour notre état social.
Plusieurs centaines de malades, hommes et
femmes, y trouvent leur entrée, soignés par
des médecins habiles, et sous les soins dévoués
des bonnes Sours.

La visite des pauvres et des malades à do-
micile est une ouvre qui réclame beaucoup de
temps. Environ 2,500 visites se font
chaque année, et plusieurs cents pauvres
trouvent des secours dans la Communauté,
soit dans le dispensaire, soit dans les repas
qu'ils y prennent ou dans les vêtements qui
leur sont fournis, avec les quêtes que les
Religieuses font à cet effet, assistées par
des associations de dames qui travaillent à
la confection de vêtements, chaque jeudi, dans
la Communauté.

Entièrement dévouées au service des pau-
vres, ces bonnes Soeurs de la Charité sont
donc constamment les témoins des misères et
des souffrances qui atteignent tant de pauvres
familles, lasquelles, sans détourner les yeux
d'aucun malheureux, s'empressent da leur
porter secours, en les consolant, les encourr-
geant, et portant la paix dans leur âme.

Combien de fois leur cour sensible et géné-
reux n'est-il paa attristé à la vue de tant de
misères i Elles arrivent en face d'une chétive
demeure, dont la porte ne ferme qu'à demie;
de tous côtés de larges fentes laissent passer
la neige ou la pluie ; le poêle est froid ; il
n'y a pas toujours du pain sur la table ;
aucun adoucissement à la maladie ; les en-
fauts souffrent ; et la mère concentre dans
son cour les douleurs de tous. Mette;, quel-
quefois, à la tête de cette famille un père
débauché ou ivrogne, et vous aurez toutes
les parties de la scène réelle .1 Je n'exagère
rien, et cela se voit aussi bien à Ottawa que
partout ailleurs. Traversez l'Océan, et à
Paris même, vous y lirez de semblables
rapports.

Alors, ne nous étonnons pas quand les
Sodrs, spectatrices de tant de douleurs
qu'elles ne racontent pas, reclament de mous
la charité pour aider à soulager ces i"for-
tunes ; el1 c'est que la choe est:pressante 1

399'
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Que faisons-nous, quelquefois, lorsqu'on
nous demande quelque chose pour appaiser ces
souffrances ? Quelques-uns donner.t ; d'autres
murmurent ! Ah ! prenons garde que ces
haillons du pauvre viennent un jour condam-
ner nos beaux habits et les dépenses inutiles,
et que leurs privations et leurs larmes amères
n'accusent les folles-joies auxquelles nous
nous livrons ! Il n'y aura pas d'Errata,
alors, et il faudra, bon gré mal gré, supporter
chacun sa part de responsabilité pour les uen-
vres méconnues ou négligées. On aura refusé,
parfois, une obole pour le pauvre, mais on
n'aura ps craint de contribuer à la recette
des dix mille piastres que le dernier cirque a
enlevé des citoyens de cette ville

IV

L'orphélinat St. Joseph est une précieuse
relique de la courageuse Sour Thibodeau,
dont le nom béni a fait la consolation de
plusieurs milliers d'orphelins, depuis qu'elle
a arboré l'étendard de la charité au milieu de
la population de cette ville.

Cette Religieuse a traversé des épreuves
bien difficiles, autrefois, pour maintenir son
ouvre de prédilection ; mais aujourd'hui,
grâce au zèle déployé par la Sour Ste. Cécile
et autres Religieuses, dignes auxilliaires de la
Sour Thibodeau, le dévouement publie a
grandi avec la fortune, et grâces à plusieurs
autres circonstances heureuses, l'ouvre est
assurée I

Les régistres constatent l'entrée de 75 à
100 enfants chaque année, qui sont placés
bientôt après dans des familles respectable.
qui les adoptent comme leurs enfants. Et
ce moment l'Asile renferme 71 orphelins
29 garçons et 42 filles.

Témoins des courageux efforts des énergi-
ques Religieuses de cet Orphélinat, plusieurs
dames d'initiative et de courage, connues
pour l'intérêt qu'elles portent aux fondations
charitables, s'associèrent ensemble pour venir
en aide d cet orphélinat, et à sa pieuse fonda-
trice et directrice, lesquelles apportent à
l'institution un appui qui lui est très né-
cessaire.

Quelques années plus tard, celui qui écrit
ces lignes eut le bonheur d'intéresser les
citoyens en faveur de cet Orphélinat, et une
semblable association de zélateurs se joignit
à l'association des dames de la ville, et de-
puis ce temps les Suvres de charité de l'Ins-
titution se poursuivent avec le concours
<les deux associations laïques, sous la direc-
tion des Religieuses préposées à cet effet.

Mgr. Duhamel, deuxième évêque d'Ot-
tawa, que nous voyons à la tôte de toutes les
ouvres de son diocèse, et surtout celles de sa
ville épiscopale,--et qui a l'éclatant mérite
d'avoir donné à cette ville l'hospice de la Mi-
sériçorde, dont le but est d'assister généra-
lement les jeunes personnes qui ont eu le
malheur de tomber dans de déplorables éga-

rements, do même qu'un Asile pour y rece-
voir les enfants trouvés,--prend un soin tou-
chant pour les ouvres de bienfaisance qu'ac-
complissent les Sours de la Charité, et sui-
vaut que lui inspire son bon cœur d'Evêque.

Un autre Asile d'orphelins est également
ouvert pour la classe irlandaise de la ville,
auquel ou donne le nom d'Orphélinat Saint-
Patrice. Le choix de ce nom,si illustro et si
vénéré par nos confrères irlandais, témoigne
leur foi vive pour l'Irlande et son Patron.

C'est la Sour Fitzmaurice, de la Commu-
nauté des Sours Grises d'Ottawa, qui en a
été la première directrice. Etant devenue
malade, il y a environ ,un an, elle abandon-
na la direction de cet Orphélinat, et décéda
à THônital Général le 9 août dernier.

C'est la Soeur Marthe qui dirige aujourd'hui
l'Institution, laquelle est puissamment secon-
dée par le Rév. Messire O'Connor, chapelain
de l'Asile, et par un Comité laïque qui se
dévoue généreusement ait soutien de l'ouvre.

Les affaires financières de cette fondation
sont dans un état prospère, et dénotent une
surveillance active. La générosité prover-
biale de la population irlandaise suffit pour
nous coný-aincre sur l'étendue des développe-
ments que cet Asile est appelé à réaliser.

Cet orphélinat, d'abord ouvert dans la rue
de l'Eglise, est aujourd'hui situé à la haute-
ville, près l'Eglise St. Patrice, présentant un
vasta édifice à quatre étages, en pierre de
rang et taillée.

V

Communauté des Sours Grises s'occupe
aaement de l'oeuvre des vieillards et infir--

mes, qu'elle recueillent avec un dévouement,
un zèle infatigable. Un Hospice est ouvert
dans la rue Water, à quelques arpents de la
Communauté, sous la direction de la Sour
Sauvé.

S'il est vrai de dire que le tableau des
misères est profondément vaste et touchant,
il faut reconnaître que la Soeur de Charité
est là prête à faire face à tous les besoins, et
qu'à toutes les grandes douleurs qui exigent
une action prompte, elle s'y dévoue courageu-
sement et avec toute l'ardeur que la charité
lui inspire.

Il appert donc, par le briet tableau que
nous venons de faire des ouvres dirigées et
soutenues par les Sours Grises d'Ottawa, que
la ville d'Ottawa possède les établissements
nécessaires pour satisfaire aux besoins les
plus pressants.

N'est-ce pas là un sublime spectacle, au
sein de nos sociétés modernes, si affolées de
grandeur, de toilettes et de plaisir, que de
voir ces Vierges de nos Communautés fouler
aux pieds l'âge, la beauté et les attraits que
le monde chérit avec tant d'empressement,
pour se vouer ainsi aux choses que personne
n'osent faire pour le prochain 1

Ah ! s'il se trouvent des personnes parmi

I
i
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celles qui liront ces lignes rapides qui doutent
le l'exactitude de ce rapport, ou qui mécon-

naîtraient le vrai mérite de la vie Religieuse,
je leur dirais,--enpruntant le langage du
savant abbé de l'HIermite:-" Allez étudier
de près ce que vous ne compronez.pas et que
vous calomniez avec dédain ! Ecoutez los
suaves harmonies de ces sanctuaires où s'a-
britent la Foi, l'Espérance, la Chariê, vous
finirez peut-être par soupçonner quelque
chose des fruits de vertus et de sainteté que
Dieu fait mûrir par delà ces chastes barrières,
volontairement acceptées par l'amour !"

STANISLAs DnAtIEAU.

REV. S(EUR THIBODEAU.
On a transmis à la presse quelques unotes

brièves, mais fort intéressantes, sur cette vé-
iérable 1eligieuse, dont on vient de célé,rer

les Noces d'Or.
"Soeur Thibodeau est née à la Pointe-

Claire, le 16 novembre 1812. Entrée chez
les révérendes Soeurs-Grises de l'Hôpital-
Général de Montréal, à l'âge de seize ans, elle
fit profession le 29 juillet 1830, et domoura
dans cette Communauté jusqu'à son départ
pour la maison de Bytown, 18 février 1845.

Sour Thibodeau occupa dans la Commiu-
nauté de Montréal l'office de pharmacienne ;
elle a été une des prer.ières Soeurs-Grises
(lui aient commencé, dans la ville de Mon-
tréal, la visite des pauvres et des malades, au
commencement de l'année 1844.

A la fondation de la Communauté de By-
town, elle fut nommée assistante de la très-
révérende et regrettée Mère Bruyère, fonda-
trice, position qu'elle occupa jusqu'en l'année
1856.

Sœur Thibodeau eut le bonheur de con-
naitre quelques anciennes Sours qui' avaient
puisé, elles-mêmes, auprès des premières
fondatrices de l'Institut fondé par Mme
d'Youville, le véritable esprit de la commu-
nauté ; esprit do charité, d'humilité, de sm-
plicité et de dévouement à toutesa les ouvres
de miséricorde, spirituelles et corporelles.

En 1865, la smur Thibodeau a voulu
exercer son zèle et sa charité d'une autre
manière. Elle a fondé l'Orphélinat Saint-
Joseph, pour y recevoir les orphelins et les
enfants abandonnés do leurs parents. Cette
institution fait aujourd'hui un bien imm anse.
. Il y a eu, depuis la fondation de l'orphéli-

nat Saint-Joseph, 1,185 er2ants d'admis ; on
en compte actueilement 71 qui reçoivent les
soins assidus de la bonne sour Thibodeau.

La sour Thibodeau est aujourd'hui la
seule qui a survécu aux quatre sSurs fonda-
trices de la maison d'Ottawa ; elle eut la
consolation,avec la regrettée Mère Bruyère,de
voir grandir les nombreuses ouvres de cette
communauté." -
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TALtEAU CRONOLOtGIQU: DFS FONDATIONS
FAITS PAR LA CoIMUNAurÏ U1S SRURs
G nuses D'OTTAwa.

Anu1é-esio tds lvs

1845-Couvent et Noviciat d'Ottawa. (1)
1849--Penisionnat des Elèves.
1857-Maison desSS.Anges-ll'do(Etatk

Unis.)
I860-Maisond'Youville-Plattsburg(Etats-

Unis.)
1863-Maison do N.-D. des Victoires-O,-

densburg (Etats-Unis.)
1865-Orphélinat Saint-Joseph-Ottawa.
1865-Académie Sto Marie-Ottawa.
1865-Orphélinat St. Patrice-Ottawa.
1866-Mission de Témiscamingue (P. Q.)
1867-Couvent Notre-Dame-Ayliner (P.Q.)
1867-N.-D. de Bonsecours-Montebello,

(P. Q.)
1868-Couvent de Pembroke (Ont.)
1869- " de Buckinghîam (P Q
I869-Pensionnat de N.-D. du Sacré-CSur.

Ottawa.
1869-Couvent de Hull (P. Q.)
1870-N.D. dit Désert (Mission.)
1871-Hospico St. Charles-Ottawa.
1872-Maison de la Gatineau (P. Q.)
1872-Mission de Medina (Etats-Unis.)
1872-Maison de Rochesterville-Ottawa.
1S73-Mission de la Ste. Fanille-Can-

dières (Ottawa.)
1873-Mission d'Egausville (Ont.)
1875-Maison de St. François du Lac (P.Q>
1878-Maison de Mattawan (P. Q.)
1878-Maison de la Pointe du Lac (P.Q.)

L'Enfant.

On peut quelquefois par de faibles détails
deviner l'homme dans l'enfant.

Observez cet enfant à table ; on vient de
lui servir des petits gâteaux bien appétis-
sants, bien séduisants.

S'il range soigneusement les meilleurs sur
son assiette et les garde pour la fin, i sera
économe.

S'il les met dans sa poche, il sera avare;
s'il les engloutit du premier coup, il sera pro-
digue.

(1) La Communauté des Sours Grises de Mon-
tréal, fondée eu 1747, par Madame d'Youvu.., reli-
giense canadienne née à Varennes, a ëf' le berceau
des trois autres Vaisons-Mères dès Sours Grises du
Canada, ces Filles, savoir: L'Blotie-Dieu.w de Saint.
Hyacintho, l'Hopiwal-GWneral d'OttaWà et l'Hospice
de Charité de Québec.
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Bibliographie.

UN COMMENT AU CANADA.

1NE séance du congrès bi-
bliognphique internatio-
nal tenue à Paris, du
1er au 4juillet 1878, sous
les auspices de la société
bibliographique, on lit
dans le compte-rendu des
travaux, à l'article : Les
Progrès de la Statistique,
les lignes suivantes :

" En Amérique nous
devons signaler comme

des ouvres très remarquables le Census du
Dominion lu Canada de 1871, dû à la direc-
tion de M. Taché, qui est bien supérieur
comme procédés et méthodes à la plupart des
recensements européens, ainsi que les statis-
tiques spéciales sur faits relatifs au régime
du travail, que publie depuis 1869, dans des
rapports annuels, M. Carroll Wright, chef
'lu Bureau of Statistics of Labor du Massa-
chuîsset."

Le Livre des Meres.--Instructions pratiques
sur les principes fondamentaux de la propaga-
tion de la race humaine, par le 'Dr. Elzéar
Paquin, de Montréal.

M. le Docteur Elzéar Paquin vient de pu-
blier un livre qui doit avoir sa place dans
toutes les familles; mais plus particulièrement
dans les jeunes ménages. Cet ouvrage abon-
de en connaissances utiles et ne peut manquer
d'être d'un grand secours aux jeunes mères
de familles, pour lesquelles il a été spéciale-
tuent écrit. On peut se procurer cet ouvrage
chez tous les libraires.

Petit Vocabulaire à l'usage des Canadiens-
Français, par l'abbé N. Caron, du Séminaire
<les Trois-Rivières.

M. l'abbé Caron vient de publier une inté-
ressante brochure. Ne l'ayant, point encore
reçue, nous ne pouvons en parler que par ce
qu'en disent les journaux, qui font un bon
accueil à cette publication. Ce petit opus-
cule contient une grande quantité de mots qui
devraient être connus et employés quotidien-
nement dans la conversation, mais qui sont
d'ordinaire remplacés par des barbarismes ou
des expressions anglaises.

Ceux qui tiennent à parler correctement
leur langue devront donc se procurer ce
petit manuel et l'étudier, et ils en retireront
un grand profit.

Le Drame de la Passion, actuellement joué
en Allemagne, à Ober Ammergan.

Les journaux d'Europe nous apportaient,
ces jours-ci, le compte-rendu d'une première
représentation théâtrale d'un nouveau genr:
le Drame de la Passion, joué 8u un théâtre

.d'Allemagne.
Toute l'Europe a les yeux sur ce drame

qui sort des règles ordinaires du théâtre. Il
est intitulé les MYSTÈRES :

Il renferme dix-sept tableaux, savoir

I.-L'entrée de Jésus à Jérusalem 1 Jésus
chasse les vendeurs du temple.

IL.-Le Grand Conseil des grands-prètres
et des Pharisiens sous la présidence d'Annas
et do Kaiphas.

III.-Jésus prend congé à Bêthanie de la
Vierge Marie et retourne à Jérusalem.

IV.-Jésus avec ses disciplee retourne à
Jérusalem. Judas reste en arrière, les ven-
deurs et les Pharisiens le rejoignent pour
fixer avec Judas le prix de la trahison.

V.-Le retour à Jérusalem. Le Christ
fête avec ses disciples le repas juif du Passah !
Discussion entre les disciples sur le rang
qu'ils doivent occuper à table. Lhumiliation
de Jésus, lavant les pieds à Judas, qui,acheté
par les vendeurs et les Pharisiens, médite sa
trahLon.

VI.-Le Conseil est réuni. Il doit iati-
fier les conventions conclues entre les ven-
deurs et Judas. On lui compte son salaire ;
il promet de livrer Jésus le jeur même. Seuls
Joseph d'Arimathla et Nicodème protestent
et quittent le conseil. Tous les autres crient':
"A mort! àmortl

VII--Jésus au Mont Olivier. Les mer-
cenaires, conduits par Judas, s'emparent de
sa persoue.

VIII.-Jésus est conduit devant Annas
et interrogé par le grand-prêtre : un garde,
indigné des réponses de Jésus, le frappe au
visage.

IX.-Jésus devant Kaiphas. Le procès
se déroule en toute fore; on entend des
témoins pour et contre. Condamnation à
mort.

X.--Le remords de Judas. Suicide du
traitre.

XI--Jésus devant Pilate, qui, convaincu
de la fausseté des crimes imputés au Christ,
voudrait le sauver. Mais la foule demande
sa mort; Pilate, ne voulant pas condamner
Jésus et ne pouvant l'absoudre, Io renvoie à
Hérode, le prince légitime du pays de Galli-
lée dont Jésus est le sujet.

XII.-Le Christ devant Hérode. Jésus
travesti en roi par une fantaisie du sitrape
qui le renvoie à Pilate ; la foule accompagne
le martyr en criant: A mort 1

X1IL.- La flagellation du Christ. Pilate,
pour donner une satisfaction à la foule, fait

Ihulmusnmunwm,,.,....-
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flageller Jésus par ses valets ; il pense ainsi
le préserver do la peine capitale. On enfonce
sur la tête de Jésus une couronne d'épines;
son sang coule.

XIV.-Jésus est condamné à être crucifié.
Pilate se lave les mains do ce crime que lui
impose la raison d'Etat contrairement à ses
convictions.

XV.-Lo Calvoire. Jésus succombe sous
le poids de la croix; les deux larrons
portant également leurs croix figurent dans
le nombreux cortége, escortés par des cava-
liers.

XVI.-Le Christ en croix. Le crucifie-
nient do Jésus mis en scèno dans tous ses
détails, se'i de la descente de croix.

XVII.-La résurection du Christ.
XVIII.-Apothéose.

Chaque tableau du drame est précédé par
un tableau vivant, reproduisant une scène de
l'Ancien Testament qui corrobore la vio de
Jésus. Pour ne citer qu'un exemple, nous
dirons que le Calvaire a pour prologue un
tableau vivant représentant I.aao, portant
le bois du bucher sur le mont Maria.

La première représentation a été donnée
lo 7 mai. On continuera ces représentations
tous les dimanches jusqu'au 26 septembre
courant: La séance commence chaque fois à
8 heures du matin et finit à 5 heures du
oir. Il y a une interruption d'une heure,

vers midi, pour le diner.
Le village d'Ober Ammergan est au fond

d'une vallée solitaire de la B2.vière, à six ou
sept heures de Mur-ich.

Cette représentation est le dernier vestige
qui nous reste dei fameux mystères qui in-
téressaient tant les peuples du moyen-Age.

Il n'est pas sans intérêt de connaître les
circonstances qui ont donné lieu à la repré-
sentation de ce drame e>xtraordin-ire dans la
petite ville bavaroise. En 1633, la peste en-
levait un quart de la population. Effrayés
par la terrible, calamité, ceux qui lui survé-
curent s'engagèrent par vou à donner la re-
présentation de la Passion de Notre-Seigneur,
tous les ans, et à perpétuité, si Dieu, dans
sa miséricorde. mettait fin au fléau.

La tradition qui nous rapporte ainsi
l'origine de cette institution ajoute que le
fléau cessa après le vou des habitants.

Tous les dix ans donc les habitants d'Ober-
Ammergan, représentent le drame de la
Passion. Il fut condamné deux fois à l'ex-
tinction : la première, en 1772, lorsque l'évê-
que de Salzbourg publia un inanifeste pour
supprimer les représentations religieuses ; la
teconde fois, en 1810, lors des guerres de
Napoléon Ier. A travers toutes ces vicissi-
tudes, le vou des habitants d'Ober-Ammer-
gan a fini par être toujours respecté.

On commença à donner le drame de la
Passion en 1870, mais la guerre franco-prus-
sienne vint mettre fin à la solennité après
cinq représentations.

C'est une véritable solennité, on effet, que
cette représentation unique et les mille habi-
tants du village ont à donner l'hospitalité à
5,000 pélerins, de toue 3s nations et de toutes
croyances.

Le théâtre est construit en plein air dans
une vaste prairie sur les confins du village.
Les habitants du village, ouvriers et artisans,
remplissent les rôles et produisont sur les
spectateurs une impression profonde et édi-
fiante.

Le corrospondant du Tines dit "Je n'ai
jamais vu ui spectacle aussi impression-.
nantt."

Le Graphic assure qno "l'effet produit
était solennel et extraordinaire."

On attribue à saint Grégoire de Nazianze
(364) la composition d'un drame sur la Pas-
sion de Jésus-Christ, et qui était représenté
pour contrebalanoer les mauvais effets du
théâtre payen. Le drame d'Ober-Ammnergau
est du même genre.

CARA LimerA.

Etymologles de quelques poms Cana-
diens, par le Rev. P. Charles Arnaud. O.3.

usqu'A présent il y a eu assez
de controverses sur l'origine
de certains noms de lieux et
villes du pays; mais que
vont dire les savants à la
lecture du travail du Père
Arnaud, que nous publions
ci-dessous. Qu'on en dise ce
qu'on voudra, pour nous,
nous nous inclinons devant
la compétence du Père Ar-
naud et nous le remaercions
de ses informations bien in-

téressantes.
Ecoutons les explications du Père Arnaud

publiées en P. S. au bas d'une lettre que
nous trouvons dans nos Annalea de la Pro-
pagation de la Foi :

" Tadou8saC-Tatoshak-Tatoustak,- à
l'endroit où la glace est brisée. A cet endroit
on ne voit jamais de glace stable. Voilà le
port d'hiver de la province désigné par les
Sauvages. Il est bon de vous faire remar-
quer que les Sauvages donnent toajours un
nom qui marque la qualité de l'objet ou qui
dépeint les lieux, ou ce qui attire le plus
leur attention.

Saguenay, francisé de Shagaknen-hi,--
la glace est percée, trouée. Les eaux du Sa-
guenay étaient autrefois peuplées de loups-
marins; dans le courant de l'hiver ces ani-
maux y entretenaient des ouvertures pour y
respirer. Après avoir pris leurs ébats dans
l'eau, ils en sortaient pour seo réchauffer au
soleil. C'est sur la glace qu'ils déposaient

sumuw4
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leurs petits, dans les mois do mai ot d'avr il. lieux peuvent aisément vérifk r Ia chose si
ces soupiraux cachés étaient toujours dan- cela leur plait ; par la suite on a appelé Otta-
gereux aux voyageurs qui s'aventuraient sur ouais les sauvages des environs ou ceux qui
1l) glace, cn remontant ou on descendant le en sont partis pour aller s'établir ailleurs,
fleuve. Les premières années que j'exerçais par rapport aux autres nations c'étaient des
le saint ininistère, nous faillinies, mes con- ottaouais, ottaouets.
pagnons st moi, tomber dans ces piéges d'un Canads, Kanata, Kanatak, Kanatats-
nouveau genre. Un de mes compagnons, (la lette D manque en sauvage, elle est rem-
moins heureux que les autres, fut bien près placée par t, tantôt doux ou fort). Ce mot
d'y rester, nous ne pûmes l'en retirer qu'avec veut dire celui qui va voir, visite, explore ;
peine. on se sert encore de cette expression pour

Escoumai-Esconmin-Eskomin-il y a désigner un parti qui va à la chasse, celui
encore des graines. Les environs (les Escou- qui doit approcher le premier l'oums, le cari-
mains ont toujours été renommés pour la boit, etc. Kanatak. Pour les sauvages
grande quantité de graines sauvages, surtout Cartier et Champlain étaient (les Kanatats.
les bleuets et graines rouges appelées par les Les Sauvages, autrefois, toujours en guer-
montagnais uishatshimin, graines sûres, qui re et toujours sur le qui-vive, poussaient le
passent l'hiver sous la neige et se conservent cri d'alarme en apercevant l'ennemi : Kana-
vermoilles jusqu'au printemps. C'est sans tats, les voilà qui s'approchent. Ce mot
doute cette circonstance qui a fait donner le devenait pour eux un cri de joie et <le bon-

.. à la placo er, que les Canadiens auront hour lorsqu'ils reconnaissaient des amis.
francisé, en écrivant : Escoumains, comme
ils ont francisé Tadoussac, Saguenay, etc.,
etc.

Stadacona, statakostnen, tataguslitnen,
Statakona-endroit où l'on passe sur des
morceaux do bois comume sur un pont.

Probablement avant l'arrivée des français,
les Sauvages qui faisaient le trajet de Sillery
à l'embouchure de la rivière St. Charles,
soit pour la chasse soit pour la pêche, pour
passer le cap blanc au pied duquel les eaux
du fleuve venaient battre, étaient obligés de
le passer sur un ramassis le bois do marée
que les courants tenaient collés contre le cap;

le là, Stadacona.
Hochelaga, oshcl«ka, oshinaka, oshina-

kano-l'endroit où l'on surprend quelqu'un
dans une embuscade, et où l'on s'en moque ;
il est tourné en dérision. Ceux qui sont
familiers avec l'histoire des Sauvages peuvent
nous dire si le lieu qu'ils appellent Hoche-
laga a été le théâtre de quelque cruauté ou
ambûche de la part des Gauvages.

Ottawa, ottaouait, ottaouet8-selon l'an.
cien montagnais que parlent encore certains
de nos naskapis et dont la prononciation est
presque celle d'ottaouais, veut dire: (au loca-
tif), l'endroit où l'eau est en ébullition comme
dans une chaudière et s'élève en gonflant.

Les sauvages qui remontaient ou descen-
daient le fleuve, disaient : Je l'ai vu..., j'ai
campé..., nous nous sommes rencontrés à
Otbtouets (au locatif), que les voyageurs
plus tard ont francisé on disant: Ottaouais
parcorruption. Ottawa, ottauoua-jettes-le
dans l'eau chaude, fais-le bouillir; ce nom
tic semble guère propre à désigner la capitple
du Dominion.

Le mot assik ou assuk, chaudière, chau.
dron, etc., n'a été ajouté, je pense, que pour
faire comprendre que c'est à cet endroit sen!
que l'eau est ainsi er ébullition comme dans
une inarmite, et non en flots comme dans les
rapides et cascades.

D'ailleurs les personnes qui sont sur les

Ainsi, supposez qu'ils assistent à la réunion
qui a eu lieu le 24 juin, ils diraient
pour désigner tous ceux qui s'y rendent :
Kanatats. C'est ainsi que Jacques-Cartier
a pu être salué du nom de Kanata ; comme
aussi en demandant par interprêtes ou signes :
qui sont tous ceux-là ; on lui répond : Ka-
natats.

De là le nom de Canada donné à Qnébec.
Uapistikaian-napistikoats (au locatif),

à Québec, traduit littéralement, signifie cap
blanc, promontoire blanc, mont blanc.

La montagne sur laquelle est bâtie Québec
c'est Uapistikoiats. Statakona serait le
lieu où ils passaient l'eau sur des troncs d'ar-
bres, probablerr. ant, le cul-de-sac, où se trouve
présentement le marché Champlain.

De là Kanata, Statakona, noms donnés
par Jacques-Cartier pour désigner Québec.

Manikuagan - lieu où les Sauvages
enlèvent l'écorce pour les canots; il est à
remarquer que cetto écorce no se trouve
qu'en certains endroits.

Mataouan, Natawan-endroit où deux
rivières se réunissent pour n'en former plus
qu'une.

Metapetshuoan (au lac St. Jean)-
où le courant de la rivière rencontre les eaux
du Lac.

Betshuoan (près Mingan) Petshuoan-
endroit où le courant de la mer rencontie
celui de la rivière.

• Mingan, Minkan, lIÀaïkin-où il y a des
loups.

Uiatshuoan, Uiatshuonnish, francise en
Ouitshoian-nis-(ces deux rivières sont au
Lac St. Jean), flots, cascades, rapides à bouil-
lons blancs.

Betshiamu (au locatif), Betshiamils-
l'endroit où il y a des lamproies ; c'est une
sorte d'anguille de mer qui remonte la rivière.

Papinachoix, Papinashuts-les sauva-
ges rieurs.

Oacauna, Kakona-où il y a des porcs-
épies.
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Canada 1 Canada t Qubec ! Quéibee 1
Etrangers t visiteurs i amis i amist
Débarquez, débarquez, venez à terre.

Chicago, Shikako.-ol. il y a (les bétes
puantes.

Il faut remarquer quo bien des places ont
pu être transformées, ce qui les rend à°présent
méconnaissables, quoique les noms soient
toujours les mêmes.

Paikuagamilu (Lac St. Jean)--les abords
en sont plats.

Shekotimiu, Chicoutimi-les eaux sont
profondes, comparées aux autros rivières.

Kinokomiu, Konokomi-hac Iong, et les
eaux profondes.

Quelques personnes font dériver la nom du
Québec d'un verbe mie-mac, qui signifie
bouché, fermé, rétréci. Jo pense que c est à
tort. Il est à remarquer que lorsque les fran-
çais arrivèrent dans le pays, ils no trouvèrent
pas la nation des mic-macs établie à Québec,
mais celle des montagnais qui occupaient tout
le parcours de côte depuis Belts!' its et
jusqu'au-delà dos Trois-Rivières. .js mic-
macs n'avaient peut-être jamais été à Québec,
et d'ailleurs, l'eussent-ils vu, qu'il ne leur
serait jamais venu à la pensée d'appeler :
bouché, rétréci, un fleuve d'un mille et demi
(le large.

Jacques-Cartier avait, appelé Stadacona,
Canada, le lieu où il mit pied à terre ; deux
mots qu'il a dû entendre répéter souvent sa-
les comprendre. Je les ai déjà expliqués.

Après de longues années, il me semble voir
Champlain arrivant on face du Cap, au pied
duquel se trouve Stadacona, Statakotna.
Tous les sauvages, à la vue de la petite flotille,
avaient poussé lo ori do Kanata, Xanata, les
voici ! ils arrivent ! pour eux ce sont des
amis. Ils sont réunis sur. le bord de l'eau
dans la surprise et l'admiration de voir venir
ceux dont ils avaient entendu parler...

Champlain, peut-être hésitant à la vue de
cette foule, ne débarquait pas asser vite au
gré de leurs désirs, c'est alors qu'ils crient :
Kopek ! Koepek! Kanatate, Kanatats (au
pluriel). Débarquez, débarquez ! amis ! amis I

Rien de surprenant que quelques sauvages
eussent été à bord du bâtiment de Champlain
et qu'en désignant Statakotna comme l'en-
droit propice au débarquement, ils eussent
répété: Kpek ou Kopek.

Le verbe montagnais Kaipan ou Kepan,
veut dire: débarquer, aller à terre, etc. 2
pers. impératif Krepek ou Kopek.

Kopek ou Kepek montaguais, comme Qué-
Ui3c français, n'est point bouché, ni formé, ni
.rétréci ; mais il est ouvert et- tend les bras à
toits ses amis et aux voyageurs étrangers qui
'e -visitent.

Le-24 juin 1880; c'est-à-dire 272 ans après
sa 'fond.ation, la bonne cité de Champlain
pourra readire avec un -noble orgueil: Cana-
diens ! Canadiens ! soyez' les bienivenus !...
Je su.is encore Stadacona l'hospitalière.. .Je
vous reçois encore sur mes tponts flottants
commer je reçus vos pères en 1608 au· cri de :
Kanata I Kanata ! Koepek! Kopek!'.

_c4LfàuN5gf wmn... -.- u .

Voici encore doux noms d'origine monta-
gnaise.

Batiscan, pathiskan ou p& tiscwm, paishis-
Xan-vapeur, nuée légère. C'est aux gens
de la place à savoir si aux environs il s'élù-
vornit quelque vapeur ou brume, plus fré-
quente qu'en d'autres lieux. Comme je ne
connais pas la place, je ne sais si la vapeur
ou brume se trouve sur J'eau ou à terre
ferme.

2e explication.-Le même mot signifie
aussi viande sèche. pulvérisée, os broyés, qu'on
fait bouillriensuite pour en retirer la graisso
dont an compose le pemikan montagnais.
Dans ce cas ce serait en cet endroit que les
sauvages se réunissaient à leur retour de la
chasse pour taire leur festin avant de se
séparer.

Oataraqui, Katarakue. (Imp. dubita-
tif)-ils y sont probablement cachées, en par-
lant d'un parti ennemi.

L'endroit où l'on se cache-dans ces lieux
on doit trouver quelques retranchements ou
redoutes, soient naturels ou faits de mains
('hommes.

Il est bon do remurquer que dans la lan-
gue montagnaiso, a. e. se prennent souvent
l'un pour l'autre ainsi qne o. u.

B. P. ont la même prononciation, ainsi
que D. T. . m

c. g. k. g. ont la même consonnance, il n'y
a à propremont parler que k. Les lettres
c. g. q. ont été employées pour adoucir la
prononciation dans certains mots.

s. j, se confondent, il en est do même des
lettres L. r. n. qu'on emaploie indistinctement
les unes pour les autres, ainsi on peut très
bien dire :

Maskualo'
Maskuaro pour désigner le même mot-
Maskuanó la queue de l'ours.
Kanata,.Cainada.
Km'pek, liebek, hobec.
Iroquois, Hurons, Algonquins-

Champ1hii qui a entendu ces noms pour la
première fois de la bonche des niontaguais,
ses alliés, comme il les appela, et avec les-
quels il voyageait dans ses déçouvertes, les
a appliqüés aux nations dont on lui parlait
et a francisé ces-noms : .

Iroquois,,~irnokué en montagnais, homme
redoutable, homnie à craindre. Je vous ai
déjà fait obsei-ver que les lettres 1 r n se con-
fondent et, qî'on peit très biendire irokue
pour homime terrible, redoutable. Cette
nation était redoutable en effet à tontes les
autres.

Algonquins où Algourd.uins comme les
appelle Cbsmplain dans son premier voyage.

AgJoumekuins-les mnontagnais disent':
Alkoumekuots, ceux qui se vermillonnent, se
peignent en rouge.

Hurons, irons-du verbe uroin ou uruin,
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qui signifie mugir, crier, vociférer, etc.
Niagara, niaka. nokara, nekala. On se

sert <lo ce mot pour marquer une habitudo,
une continuation ; ainsi Niagara, tirons, là où
lo mugissement est continuel ; nom donné
sans doute par opposition aux autres chûtes
qui ne se font pas toujours entendre, et par
extension lo nom de Urons ou Hurons donné
aux Sauvages qui habitaient les lieux voisins
(le Niagara, urons, là où l'on entendait un
bruit, un mugissement continuel.

On pourrait m'objecter que ces endroits ne
sont pas dans le pays qu'habitaient 1- mon-
tagnais. Mais je réponds que Champlain et
les Pères Jésuites voyagèrent d'abord dans
tous ceq lieux avec des Sauvages ou guides
pris soit à Québec, soit à Trois-Rivières, et
que ces Sauvages parlaient la languo monta-
gnaise. Rion de surprenant si Champlain
ou les voyageurs entendant nommer ces
places ou les pouplades par les montagnais,
leur aient donné les noms par lesquels ces
Sauvages les désignaient.

Ci. ARNAUD, O. M. I.

PREVOYANCE.

Une légende italienne raconte qu'un saint
qui avait le don des miracles, emmenant ses
compagnons dans une contrée déserte, recom-
manda à chacun d'eux de prendre soUs son
bras une grosse pierre pour avoir, au besoin,
do quoi reposer sa téte. Tous obéirent ;
mais l'un d'eux, trouvant la charge trop
lourde, ne se munit que d'un petit caillou.
Il cheminsit allègrement tandis que les
autres pliaient sous le faix. L'heure du
repas venue, le saint les fit asseoir et changea
soudainement toutes les pierres en pain.
Ceux qui avaient accepté la fatigue se trou-
vèrent amplement nourris ; celui qui avait
épargné sa peine, n'eut pour sa part qu'une
bouchée de pain. " Mon frère, dit-il, con-
"ment donc mangerai-je 1-Eh ! mon frère,
"lui fut-il répondu, pourquoi n'avez-vous pris
"qu'un petit caillou 1 Les autres ont eu
"beaucoup de pain parce qu'ils avaient
"porté beaucoup de pierres."

Ce prodige est beaucoup plus qu'une lé-
gende : c'est une leçon et un symbole de l'or-
dre lo plus élevé ; il se renouvelle d'âge en
âge, et pour ainsi dire.de jour en jour. Le
labeur et le sacrifice sont les précurseurs in-
dispenrables, les conditions rigoureuses de la
récompense. A quelque état que nous appar-
teuions, nous avons tous notre fardeau à
porter, nous avons tous à soulever notre
quartier de rocher qui attend l'heure et la
bénédiction de la Providence pour se trans-
former en moisson, en bonheuì· et en repos
justement acquis.

Archeologie.

TRIBUT DE RECONNAISSANCE

A LA MEMOIRE DE

L'Hon. A. N. Morin.
La paroisse de Ste Adèle, dans le comté

de Montcalm, a voulu payer un juste tribut
d'éloges à cet hommo de bien, en élevant
dans l'église de cotte paroisse, le 17 juin
1868, un marbre qui porte l'inscription sui-
vante:

A LA MEMOIRE
• DE

L'uoN. Auo. Nomn. MORIN,
NÉ LE 12 OOTOBSE 1803, ET DÉCÉDà LE

21 JUILLET 1865.

PAR SES TALENTS ET SON ÉRUDITION,

SON PATRIOTISME DUsINTÉRESsÉ,
LES NOBLES QUALITÉs DE SON C<EUR,

SES ÉMIN"NTS SERVICES,

COMME HOMEE D'ETAT ET CODIFICATEUR DES

LOIS,
IL FUT GRAND CITOYEN.

L'HONNEUR DE SON PAYS,

PAR SA FOI ET SA PIÉTÉ,
UN CHRÉTIEN ÉDIFIANT,

LE MODkLE DÉ LA SOoIÉTÉ.

Passants ! ne manquez pas d'aller vous
agenouiller devant ce marbre tumulairo. En
lisant cette inscription, vous trouverez de
hautes leçons de désintéressement et de pa-
triotisme, et il vous semblera respirer un
suave parfum de vertus, s'émanant d'un
cœur enflammé d'amour pour sa religion et
sa patrie.

J. ALPI. NANTEL.

MONUMENT
DU

E. P. MASSE, Jesuite

La population de St. Colomb de Sillery a
voulu rendre hommage à la mémoire du Père
MASS*, en élevant un Monument sur l'empla-
cement de l'ancienne église de Saint-Michel,
à l'endroit môme où ont été trouvés lea restes
de cet héroique misgennaire.·

Ce Monument, qui occupe un site élevé,
est construit en pierre de taille, haut de
vingt pieds, et il est surmonte d'une croix en
marbre blanc.



11~

'i ALBUM DES FAMILLES 407

Cette colonne repose sur une voûte en
brique blanche, renfermrint les ossements du
Père Massé.

Elle est entourée d'une palissade dans
laquelle on a accès par une élégante barrière
en noyer tendre. A l'intérieur de la palis-
sade, des poteaux en pierre, reliés entre eux
par une double chatne, désignent précisément
les contours de la grande nef et du chour de
l'ancienne église de St. Michel, aujourd'hui
disparue.

La colonne porte sur deux de ses faces
deux inscriptions françaises dont on lit la
traduction en anglais sur les deux autres
faces.

Voici les deux inscriptions françaises:

LES HABITANTS DE SILLERY
ONT ÉRIoÉ CE MONUMENT

A LA MÉMOIRE
DU PkRE ENNEMOND MAssÉ, S. J.

PREMIER MISsIONNAIRE EN CANADA,
INHUMÉ EN 1646

DANS L'ÉGLISE DE SAINT-MIClIEL,
14N LA RÉSIDENCE

DE SAINT-JOSEPH DE SILLERY.

L'ÉOLISE DE SAINT-MICIIEL
QUI S'ÉLEVAIT EN CET ENDhOIT

FUT BATIE PAR'
LE COMMANDEUR DE SILLERY,

FONDATEUR (EN 1637)
DE LA RÉSIDENCE DE SAINT-JOSEPU.

HOMMAGE
A LA MÉMOIRE DU

HEROS DE CHATEAUGUAY

La paroisse de Beauport, près de Québec,
a été témoin d'une splendide fête : la pose du
marbre commémoratif de la naissance du
Lieut-Colonel de Salabetry, laquelle a eu
lieu le Dimanche, 27 juin dernier. Cette
fête avait été organisée par l'infatigable Se.
crétaire du Comité de Chambly, M. J. O.
Dion, lequel Comité s'ocupe également
d'élever par souscription publique un splen-
dide Monument à cet intrépide guerrier
canadien.

Le marbre porte l'inscription suivante:
Force à superbe,-Mercy à faible.

ICI NAQUIT
LE COLONEL CHARLES M. DE SALABERRY,

Héros de Chateauguay.

24 juin 1880.

MONUMENT
DE

'.&CQvEs CIRTIER

Le Conseil de ville de Montréal doit bien-
tôt élever un Monument splendidA à l'illustro
navigateur malouin, JACQUEs CARTIER. La
base du monument consistera en un bloc
carré, dont les quatre coins personnifieront
l'agriculture, la science, la navigation et les
pêcheries. Les façades porteront de magni-
fiques. gravures représentant :

le Les Sauvages voyant avec surprise
l'approche de la, Grandd Hermine ;

2o Lee Sauvages conduisant -Jacques Car-
tier à terre en canot;

So Jacques Cartier avec la Croix;
4o Une procession, avec Jacques Cartier

en tête, et dans laquelle figurent les Sauva-
ges.

Au-dessus du bloc s'élève une colonne en-
tourée de feuilles de laùrier et surmontée
d'une statue représentant le grand naviga-
teur. Deux autres statues, représentant un
guerrier sauvage et une vierge, soutiennent
lastatue de Cartier,lo guerrier tenant la main
du célèbre marin.

MONUMENT
A

'Ei3ATE2I IFA.24.0

Un comité de dames, en France, présidé
par Mme la duchesse de Chevreuse, vient do
décider la mise au concours du Monument
relatif à Jeanne d'Arc.

On croit que ce monument représentera
l'apparition de St. Michel à Jeanne d'Arc;
il sera en marbre blanc et destiné à être placé
à Domrémy. Une somme de soixante mille
francs lui sera consacré.

Mgr de Saint-Dié a fait acheter à Dom-
rémy les terrains avoisinant la fontaine de
l'apparition. Çette dernière fontaine a déjà
subi d'importants travaux do restauration.

L'emplacement de l'ancienne chapelle +l
Notre-Dame de la Pucelle est également
acheté. La souscription va continuer, afin
de mener à bonne fin cette oeuvre de répara-
tion.

-- ___________

g
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SIMPLE QUESTION

A PRO:~ UU

MONUMENT DE CHAMPLAIN!

La ville de Québec doit-elle un jour payer
une dette de reconnaissance, et perpétuer,
pari un Monument, le souvenir des services
rendus par l'illustre Samuel de Champlain,
premier gouverneur et fondateur de Québec i

Il faut avouer, avec honte, que l'apathie
domine dans les cercles dirigeants ; mais il
faudra bien, bon gré, mal gré, que bientôt
cette pensée d'amour triomphe, et qu'un
éternel hommage soit rendu à la mémoire de
celui qui a été le fondateur du pays. .

Nous reviendrons sur cette patriotique
proposition.

Une reponse vraiment frangaise.-

Il y a quelques années, M. Elie de Beau-
mont, le célèbre géologue, faisait les honneurs
au shah de Perse, alors à Paris, de la riche
collection de l'école des mines.

Le shah avait été frappé de certains échan-
tillons d'or et de mniierai d'or- qu'il avait
remarqués dans la èollection, et il demanda
si la France produisait beaucoup de ce métal
si cher aux Orientaux.

" Sire, nous ne produisons pas d'or, répon-
dit M. Elie de Beaumont, mais nous faisons
mieux : nous travaillons et nous en gagnons."

Dans cette courte et fine réponse, n y a-t-il
pas toute la différence quil sépare la, civilisa-
tion chrétienne de la barbrrie musulmane ?
Le travail est l'honneur de nos sociétés, et,
par une loi admirable de la Providence, il
rapporte plus que la force.

A mediter.

Quel malheur pour -une nation quand l'es-
prit de scepticisme s'élève dans son sein : les
caractères s'affaiblissent, les m<euni se cor-
rompent, la sensibilité s'éteint : l'égoismle
seul demeure.

Chronique.

Pour l' Ilbutnt des Fanilles.]

RE~TT.E~

DES INTERETS CATHOLIQUES

Persecutions contre l'Eglise
catholique.

N jeune protestant, éle\ é
dans un collège ctholique,
me demandait un jour :

Pourquoi les prêtres ca-
tholijues sont-ils toujours

persécutés dans les moments de
révolution ? "
Il au:ait pu également deman-

der: pourquoi Dieu permet-il que le
mal existe dans le monde ? qu'il ait

ses apôtres, ses chaires do pestilence et qu'il
semble même prévaloir contre le bien, à
certains jc urs I

Oui, l'Eglise catholique a toujours été per-
sécutée, et elle le sera jusqu'à la fin des
temps, parce qu'elle est l'Eglise de Dieu,
parce qu'elle travaille à établir le règne le la
vertu et fait la guerre aux vices.

Notre-Seigneur a bien voulu l'annoncer à
ses disciples. Le monde vous haira, leur a-t-
il dit., parce que vous m'appartenez. Il vous
persécutera, comme il m'a: persécuté. Le dis-
ciple n'est pas plus que le maître; mais ne
craignez pas la rage de la persécution, j'ai
vaincu le monde et ma victoire est le gage de
la Vôtre.

Nous sommes fiers de voir l'Eglise de nos
jours toujours digne de cette persécution,
parce qu'elle n'a pas cessé d'étre l'Eglise bien-
aimée du Christ. Et nous ne sommes pas
surpris de voir la rage des ennemis de Dieu
s'attaquer tout d'abord aar Ordrs religieux
qui, pi r leur science et leurs vertus, sont les
forteresses de l'Eglise, les plus redoutables à
ses ennemis. Ils sont comme la Tour de Da-
vid, d'où pendaient millo boucliers •pour la
défense d'Israël.

Lu fête do Sint Pierre et de Saint Paul,
cette année, a été attristée par de nouveaux
actes de persécution dirigés contre l'Eglise,
dans deux pays cathuoliques, f'vrés par leurs
gouvernants à la merci des francs-maçons, la
Belgique et la France.

La vele do la'Saint Pierre, le gouverne-

d
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cette occasion à l'église des Jésuites, rue de
Sévres, est décrite d'une manière touchante
ylar les journaux de Paris.

Les Pères Jésuites expulsés de leurs mai-
sons, à main armée, se sont adressés aux
tribunaux civils pour demander que leurs
droits de propriété soient protégés.

Les luges leur donneraient presque partout
en France gain de cause contre l'injuste spo-
liation du gouvernement-mais celui-ci a le
Tribunal des Conflicts à son service. Ce tri-
bunal est présidé par le ministre de la Justice
et il peut s'opposer à ce que les tribunaux
ordinaires prennent connaissance d'un procès
où le Pouvoir est en cause. Ainsi, le gouver-
nement républicain, voyant que les tribunaux
civils vont reconnaître les droits religieux, va
faire déclarer tous ces tribunaux incompé-
tents à juger dans ces questions. Ainsi à la
face du monde entier, les libéraux franç.is
foulent aux pieds la justice, violent les droits
les plus sacrés de la propriété, de la cons-
cience et de la liberté. Si la justice, par ses
représsntants, les magistrats, veut protester,
ils ferment la bouche à lajustice et ils disent
et font crier par leurs adeptes : au nom de
la liberté dont nous sommes Jes apôtres,
courbes la tOto sous notre autorité, et appre-
nez que nos caprices font la loi.

Un grand nombre de magistrats frangps,
indignés do cette audacicuse tyranni*,nt
renoncé à leur position. Le Gaulois publie
leur nom sous le titre: Livre d'Or de la
Magistrature.

sage cette cause: " Mgr. Dumont, dit-il,
prétend qu'il est encore évêque de Tournai,
en dépit de la violence qu'on lui a faite et
des haines accumulées contre luL Il deman-
de non-seulement la protection de ses intéréts
matériels, mais encore d'être réhabilité com-
nie prélat injustement dépossédé de son
siège. Je m'oppose, dit l'avocat général,
énergiquement à dette prétention. Pour les
représentants de la loi civile Mgr. Dumont
n'est plus évêque depuis que l'autorité qu'il
reconnait comme son Supérieur l'a dépouillé
de sa charge. Le gouvernement fournit le
logement et paye le traitement seulement à
l'évêque nommé régulièrement par le pape.
Aujourd'hui c'est Mgr. Du Rousseaux et
non Mgr. Dumont qui est légitimement en
possession du siège de Tournai......

CAnA LIMPIA.

Pensees sur 'oisivete.

Le travail-est une des conditions du bon-
licur <le l'homme : l'oisif n'est pas heureux.

L'oisiveté, qu.on a surnommuéo la mère de
tous les vices, engendre aussi l'ennui et le
malaise.

L'lhommuîîe oi.if se dégoûte des aliments les
plus sains : il lui faut des apéritifs artificiels.

A.

t
z
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ment de Belgique a signifié au Nonce que
les rapports diplomatiques avec le Vatican L'Eveque de Tournai.
étaient suspendus, et que la légation belge à
Rome était supprimée. Le prétexte de cotte Mgr. Dumont, évêque titulaire do Tournai,
rupture c'est que le Saint-Père n'a pas obli- en Belgique, vient do faire des démarches
gé les catholiques belges à cesser leur opposi- qui font voir combien le Saint Siègo a eu
tion au système d'écoles athées inauguré par raison de lui enlever l'administration (e soi
l'Etat. Remarquons en passant que cette diocèse. Cet évêque infortuné avait donné
opposition se borne pour le moment à la fon- des preuves d'excentricité compromettante
dation d'écoles catholiques indépendantes. pour l'honneur de son ministère, aussi k
Parce que le pape ne défend pas aux oatho- pape lui signifiait do se rendre à Rome, et là
liques belges de fonder des écolescatholiques, il obtenait par ses représentations paternelles
le cabinet belge ne veut plus avoir de rap- et sa douce bienveillance qu'il résignât soi
ports avec le Saint-Siège. siège. Malheureusement, de retour en Bel-

gique, il refusa de se rendre au désir du pape,
s et après <le nouvelles difficultés et même des

scandales, le Souverain Pontife fut obligé de

Mais c'est vers la France que nos regards nome Mgr. Duossautainitre
se p e o niais il cessait de gouverner le diocèse.
un plus douloureux intérêtLe auvre évêquetomba alors entre les
France catholique qui a le malheur d'être mains des ennemis do l'Eglise, qui l'avaient
gouvernée par les hommes les plus pervers attaqué autrefois comme persécuteur et tyran,
qui déshonorent notre siècle. et maintenant l'exaltait comme une victime

On connait les décrets du gouvernement la persécution. Mgr. Dumant a fit
qui condamnaient à l'exil les Jésuites et les d
religieux des autres Ordres qui n'ont pas été
reconnus par l'Etat. C'est le 29 juin que S Pontife et pour être mis n pos-
les premières victimes de la persécution ont lvc de Turnai. l prut
été atteintes. La scène qui s'est passée à i t la cur -1 e l- lo gnrlei
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atu premier rang parmi les promnoteurs do hitBiographie.Biogrphie.noble entreprise religieuse, à Qiùéboc.

tPendant cinq ais, et même plus, l D
R. .. O'Cullighan avait pris résidence la
basse-ville de Québec, près de la petite s

['l'mIdugit du Ta&kt, dl New-york. église de Notre-Dame des Victoires, visitant
constamment ses compatriotes également
urounés, et en grand nombre, dans la ru
mnamplain et dans les rues Saint-Paul et

J. . son p'as.Ce nl f.I de l'Ir-atlot

Plus tard, le brillant Esculape alla s'éta-blir Montréal et prit une grande part à 
politiite colonial rangé par ses inclinations

E vingt (le mai ISSO, s'étei. dans aE phalange d ces ardents réatriotes qui
gbit dans le silence et la paix croyaient avoir entendu sonner l'heure où il
une existence qui fit grande. fallait soustraire le Canada aux exigences
nment honneurcaux lettres et oppressives et toujours renaissantes d

à sonr pays. Ce noble fils de 111- cabinet britannique. Pour le maintien et
lande, I vertueux et savant Ed- pour l'expansion do leurs priotes qui

croyaien avi ned one 'er ùi

. mund Bailey O'Callaghan, naquit
à la fin du siècle dernier, à l'époque
où si glorieuse patrie faisait d'éton-

nants efforts pour retrouver la liberté. il
était proche parent de la pieuse demoiselle
Nano Nagle, qui fonda le premier monastère
d'Ursulines en Irlande, et qui, plus tard, y
introduisit les Seurs de la Présentation.

M. O'Callaghan naquit à Mallow, char-
mante ville de la province de Munster, au
comté de Cork, en 1797, y reçut une belle
éducation, et de là passa à Paris, où il étudia
deux ans. Etant repassé en Irlande, pour
quelque temps, il ne décida à venir en Amné-
rique pour y faire un établissementets'y fixer à
toujours. C'est en 1832, à l'âge de près <le
vingt-six ans, qu'il arriva en cette colonie et se
décida à résider à Québec. Ce gentilhomme
avait déjà étudié la médecine, en Europe,
aussi continua-t-il, sous les auspices de
savants patrons, à faire ses cours. C'est peu
après qu'il fut admis à la profession.

Le Dr. O'Callaghan se fit de nombreux
auis à Québec, tout en y pratiquant l'art
auquel il s'était devoné. Sa conversation,
enjouée autant que savante et pleine d'inté-
rét, lui mérita une place dans les salons de
la bonne société.

Les démarches en faveur do la grande
émancipation catholique de l'Irlande occu-
paient les esprits, et l'éloquence du grand
(O'Conneli excitait hautement les enfants de
la verte Erin transplantés de ce côté de
l'Océan. On multipliait les asssenmblées où,
non-seulement on provoqîuait les plus chialeu-
reuyses iympathies en faveur de la noble
cause, mais où l'on s'ingéniait à venir en aide
à ceux qui, en Irlande, étaient déjà à la téte
du mouvement.

Le caractère bouillant du Dr O'Callaglan
le stimula et l'induisit à prêter à la cause
des catholiques un concours cimpressé, cons.
tint et généreux. Son nom figure honora-
lecent dans toutes les asssmblées où l'on

discutait ce qui se rattachait à cette grande
mesuré, et les journau.x do l'époque attestent
que le jeune médecin irlandais se distingnait

hommies dévoués et entreprenants avaient
fondé, à Montréal, The Vindicator, que diri-
geait un vigoureux écrivain, le Dr Tracy.
Lors de son décèsl (1832), le Dr O'Callaghan,
qui s'était montré le fervent avocat des
droits et des privilèges du peuple, fut dési-
gné pour lui succéder dans la tâche do soute-
nir ses compatriotes et do susciter dans le
pays des adhérents à la cause. Ses articles
furent goûtés. les sympathies se multiplièrent,
l'intérêt s'accrut et bientôt le Dr O'Callaghan
fut appelé à siéger au grand conseil de la
nation pour y représenter le populeux cointé
d'Yqmaska.

En 1S7, ces ardents amis de la cause
canadienne. voyant que la mère-patrie faisait
toujours sourde oreille à leurs représenta-
tions, crurent devoir recourir aux armes
pour appuyer leurs demandes. On se plai-
gnait de griefs nombreux et intolérables. Et
les plaintes et les cris et les réclamations
étaient méconnus avec une persistance qui
encourageait les fauteurs des iniquités politi-
ques et qui exaspérait les chefs du parti
patriote. Des provocations souvent renou-
velées excitèrent de plus en plus les;esprits,
et le Docteur, alors à la tête de la rédaction
du journal irlandais, fut désigné comme un
des coryphées d'un parti de turbulents. Les
favoris du pouvoir, les employés des bureaux
publics et les ennemis des Irlandais et de la
cause canadienne se liguèrent sous le nom de

Doric Club," et firent une descente hostile
dans les bureaux du Vindicator, pillèrent les
papiers, détruisirent les presses, dispersèrent
les meubles et les caractères des ateliers ;
puis. après ces dégâts et ces échauffourées
de gamins espiègles, ils. demandèrent la mise
aux arrêts du Docteur comme étant l'auteur
direct de ces troubles. Bientôt le gouverne-
ment offrit une récompense pour l'appréhen,
sion de l'écrivain si longtemps inculpé et
auquel on n'avait pas ménagé les déboires ni
les persécutions. On sait que l'insurrection
tentée à cette époque fut étouffée et réprimée
dans le sang de quelques centaines de Cana-
diens plus malheureux que coupables, pluV)t
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égarés que rebelles. Les chefs du mouve-
ment cherchèrent refuge aux provinces Unies
et le docteur O'Uallaghan, dénoncé pour man-
quo de loyauté, comme les autres, gagna la
frontière et se rendit à Saratoga où il remer-
cia le ciel d'avoir eu vie Lauve malgre bien
(le périlleuse% aventures qu'il avait eu à tra-
verser.

Aux Etats-Unis, comme au Canada, le
laborieux docteur se fit de chaleureux amis.
Il s'établit bientôt à Albany, se livra à la
pratique de sa profession, tout en se don-
nant aux affaires qui le mirent en relation
avec les hommes les plus distingués le cette
ville. C'est à Albany (lue M. O'Callaghan
fouda le New Bra, publié dans l'intérèt des
classes commerçantes et de l'industrie.
Le uque peu de temps après, l'agitation cau-
sée par les partisans de l'Anti-reut eut ré-
veillé l'attention publique, le docteur étudia
la question à fond et se livra à l'étudo de la
langue allemande, puis compulsa les anciens
documents qui se trouvaient dans les archi-
vos de l'.Etat et aux m-ins de quelques an-
ciennes familles. Etonné à la vue de l'im-
muense faisceau de lumières dérobées aux
lecteurs anglais par leur défaut de cdnnais-
sance de la langue allemande, le courageux
docteur commença sou histoire do la Noi-
volle-Hollande, I/istory of Yetherland, qu'il
publia en classant ses documents recueillis et
traduits en anglais, d'une manière catégo-
rique.-L'ouvrage parut en deux volumes et
produisit une véritable surprise aux lecteurs
éclairés. Il ouvrait aux esprits sérieux tout
un monde d'aperçus nouveaux.

L'histoire de la colonie hollandaise établie
sur les bords de l'Hudson, dans les Etats de
Connecticut et de Delaware n'était à bien
dire connue que par les écrits humoristiques
et peu flatteurs de Wuahington Irving, in-
titulé " Histoire deNew-York," par Kutker-
bocker. A part celatoutcoqui avait été écrit
sérieusement et avec calme, mais par des
écrivains qui n'avaient pas étudié les cartons
allemands qui recélaient d'intéressantes
pièces, était peu lu ; aussi, tout était vague,
froid et généralisé, Le docteur, en exhumant
et en publiant ces riches et nombreux docu-
ments historiques, a plus fait pour la colonie
des Allemands qu'aucun de ceux qui la com-
posaient ou de leurs descendants.

Il montra la colonie dans son origine,
ferme, pleine de vigueur, composée d'indivi-
dus industrieux, moraux et aussi religieux
que les autres colons de la Nouvelle-Angle-
terre, sans en avoir la froide et égoisto sév&
rité ; des hommes désireux do travailler et
qui pouvaient introduire dans les provinces
des animaux, des fruits, céréales d'Europe,
qui pouvaient élever des écoles et des églises
et même organiser un gouvernement popu-
laire, puis effectuer tout cela sans forfanterie,
sans dissimulation et sans ruses.

La publication de son bel ouvrage, Jis-
torj of Ncw Net/erland, plaça le Dr O'Calla-
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ghan au premier rang des hommes de lettres.
Ces volumes étaient le fruit de recherches
prolongées faites avec persistance, avec un1
grand jugoment et hautement relevé par la
vigueur et la fraîcheur du style. Une des
conséquences de la publicition do cette his-
toire fut la décision que prit le gouvernement
do l'Etat d'envoyer M. John R. Brodhead en
Angleterre, en Franco et en Hollande, étu.
dier et emprunter des archives étrangères,
tout ce quise rattachait à l'histoire de l'Ané-
rique en général et plup particulièrement
tout ce qui pouvait contribuer à l'histoire d'
New-York.

M. Brodhead revint avec une copieuse
collection de' matériaux préciLx pour l'his-
toire. C'est alors que les chefs de l'Etat,
d'après les documents historiques class-s
systématiquement et publiésjintégralement,
avec aussi les petites brochures, mémoires,
etc., déja imprimés, mais qui furent reédités
et placés dans l'ordro chronologique, dans la
sério des Documents historiques reproduits en

vudi~. ' ulVWLv ' '. ·îgavolames. C est aut savant Dr O Callaghan
que l'on s'adressa pour coordonner ces inté-
ressants papiers, pour les traduire, enfin pour
faire publier tous ces documents empruntés
aux archives de l'Europe. La tâche qu'on
lui confia fut remplie de la manière la plus
satisfaisante, et les onze volumes in-quarto
qui la composent, comme aussi le volumi.
neux Index qui la complète, attestent le
savoir, l'intelligence et l'exactitude de l'écri-
vain.

Les recherches lu savant compilateur et
traducteur ne furent pas bornées aux annales
de l'Etat. Le savant éditeur de ces immen-
ses coUections fut un des premiers à connaître
l'incontestable valeur des Relrtione des Jé-
suites, pour l'histoire comme on appelle cette
précieuse série de quarante petits volumes, et
plus, publiés en France dans le dix-septième
siècle, et présentant des rapports de l'état des
nissions dle la compagnie de Jésus en Canada,
lorsque, sous ce titre, elles embrassaient l'his-
toire do toutes colles établies parmi les na-
tions qui habitaient les bords des grands
lacs, de la vallée du Mississippi et d'une
bonne partie des Etats de New-York, du
Maine, du Nouveau-Brunswick et de la Nou-
velle-(Ecosse.

Ce laborieux écrivain lut un jour, devant
la Société Bistorique de New-York, un mé-
moire détaillé sur le contenu de chacun de
ces volumes. Ce travail fut imprimé et mis
sous les yeux du public. On en distribua
des milliers de copies. Il fut bientôt après
traduit en français. Tout aussitôt les hom-
mes de lettres voulurent étudier ces précieuses
Relations, mais on s'aperçut qu'elles étaient la
plupart bien rares et plusieurs d'entre elles
introuvables. Quelques favoris de la fortune
en avaient réuni un certain nombre de ve-
lumes plus ou moins incomplets ; mais on
n'en trouvait pas dans les bibliothèques pu-
bliques, sauf à Québec, où une main intelli-
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gento et dévouée on avait recueilli, mais à Iy book of goneral Bourgoyne," etc. Pendant
g rands frais, une collection presque complète. son séjour à Albany, l'éninent docteur donna

i U':ctif docteur ('Callaghlan, sans arriére-pen- constamment un concours empressé à tout
sée, avait donné une liste de ce que chacun des les Suvres religieuses et laissa continu i
amateurs avait en sa possession de volumes monument (o son zèle et de sa, piété un l
des relations. Or, il arriva qu fieu M. Albert autel qui fait encore l'ornement do l'une les
Gallatin, l'ancien secrétaire de la trésorerie, bulles églises <le cette ville. (e) Ce fervent
avait amassé bon nombre de ces relations et catholique contribua généreusement à la
que grand nombre de personnes, curieuses (le construction <le l'église cathédrale de cette
faire la connaissance avec ces importantes ville épiscopale, comme il avait pris uue lart
publications, allèrent successivement demuan- signalée à la construction (le l'église (e Saint
der la faveur le visiter ces rares collections, Patrice de Québec.
et comme plusieurs.do ces indiscrets visiteurs, Les registres et les pnemières minutes de
pour pallier leur ingportunité, employaient le la municipalité do New-York qui avaient été
nom du docteur O'Callaghan pour légitimer rédigées en allemand, n'avaient jamais été
leur curiosité, l'ex-secrétaire (lu département imprimée4, non plus <ue les premieî- velu-
du trésor finit par regarde; le savant histo- nes des registres rédigés en Anglais. Pei.
rien comme le plus cruel ennemi do son repos, dant plusieurs années les autorités mnunicipa-
quoique le docteur écrivain ignorât entière- les avaient engagé le docteur O'Callagan à
mient ce qui se passait entre M. Gallatin et préparer ces intéressants papiers pour la
ses nombreux visiteurs. presse. On était convaincu que la connais-

Un jour le célèbre écrivain eut occasion sance qu'il avait acquise les langues et de
de se rendre chez M. Gallatin pour tes allti- l'idiône à cette é- iuo rendait plus qu'au-
res. Il fut introduit et présenta sa carte au cune autre pesonne alte à faire ce travail
naitre du logis qui jeta sur lui un regard convenablenent. Ce île fut toutefois qu'en

d'étonnement. 11 voyait avec surprise dans 1870 que ce grand citoyen, si dévoué à Li
sa maison l'implacable ennemis <le son repos, cause publique, consentit à se charger le la
qui venait le houspiller jusque dans ses péna- Lâche, devenue pli.s difficile encore, vâ le
tes ! Il se livra, en présence du cher docteur, giige auquel il était parvenu et les infir-
à une crise (le colère et l'abreuva do repro- mités qui se faisaient sentir. On prit <le part
ches durs et humiliants. Le visiteur lui et d'autre des arrangements pour livrer à la
était chatouilleux et susceptible no rovenait p les documents mis en ordre, et le
pas <le la surprise que lui causa pareille savant docteur <evait en surveiller le travail,
réception. No concevant nullement en quoi corriger les épreuves et préparer des bibles
il ont plu irriter celui qu'il visitait respec. ou index aux volumes. Cette soinie <le
tueisemnent, il se leva et dit, lorsqu'il trouva labeurs assez ingrate fut accomplie. De
moyen de dire un mot : " M. Gallatin, j'ai lus, on lui demanda <e préparer pour la
souvent entendu parler <le la petitesse fran- prese d'autres actes dont les copies se trou-
çaise, mais je n'en avais eu aucun échantillon vaient das les archives, niais par malheur
avant cejour " Puis, s'inclinant avec polites. les travau do l'impression furent donnés
se, il laissa l'appartement. Ce ne fut que lîr la municipalité à <les entrepreneurs peu
longtemps après que le docteur raconta cet qualifiés. Bientt^lt l'Suvre fut suspendue et
incident à ses amis ; encore y imettait-il les feuilles imprimées, déjà on nombre sufli-
beaucoup de réserve. saut pour former plusieurs volumes, furent

saisies et n'ont jamais été distribuées aut
Pendant qu'il demeurait à Albany, M. publie. Ce fut un terrible échec q:u'eÛt à

O'Callaghan était attaché au département souffrir le docteur toujours hi désintéressé.
dlu secrétaire d'Etat et fit imprimer bon Il avait laissé sa résidence d'Albany où il
nombre de volumes pour enrichir les archi- comptait (e nombreux amis; il avait <û
ves coloniales-les journaux di Conseil rompe avec les associations qui allaient
législatif, précédés d'une esquisse hist -ique, merveilleusement à son caract&r et à ses
uni répertoire des papiers d'Etat, une liste des habitudes pour aller travailler à New-York
lots <le terres octroyés à divers particuliers, et s'y livrer ara travail de l'arrangement des
une série les documents relatifs à lhistoire archives et <lu choix des papiers à traduire
de la révolution américaine et autres de cette et à coordonner pour l'impression, puis on
espèce, niais il trouva plus important de l'arrêtait, sans raison plausible, dans l'cxêcu
compiler au Régistre< e ?« Nouvelle Hfollandc, tien de sa Lâche. Il voilut compléter, on
dans lequel il réunit, à force de patience et l'en empêcha ! Bref les officiers de la muni-
de travail, une liste de toutes les personnes cipahité et les autorités feignirent d'ignorer
qui ont eu quelque emploi public '.danîs la lès conventions qui avaient été stipulées
colonie allemande tant qu'elle.fut soumise au peur le déterniner à entreprendre cet impor-
gouvernement de la Hollande. On doit tant travail.
aussi au docteur et laborieux écrivain une L laborieux écrivain, auquel on rogna le
série de cahiers comprenant le " Journal du salaire si bien mérité, ne voulut la conteS
gouverneur Clark," "I Robin's Letters," ter ni engager dans des procédures désagré
"Voyages of Slave Ships," " Conmissary
Wilson's Orderly Boo-," et (le plus «" Order- (> L'église d Sainte-Marie e.'Albany d

son séour à lbanyl'éminu doctur donna
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ables ; il abandonna tout, quoique do pareils Son sct-vice fuitire et sa sépulture eurent
procédés lui ravissent presque tout moyen lieu dans la cathédrale de New-York, au mi-
d'existence. Cependant, son esprit toujours lieu des associés douliverses institutions de
actif et fécond le poussait à tenter d'autres bienveillance, (Ic înes de plusieurs so-
entreprises. Après les travaux littéraires ciétés savantes et d'un grand concours de
déjà muentionrnés, M. O'Callaghan dirigea son citoyens. Son Enincnce lo cardina Mc-
attention sur ks éditions des livres do la Closkey, l'évêque Lynch, de Charlcston, l'évê-
Blible faites aux Etats-Unis ; ses longues et que Conroy, démissionnire d'Albany, étaient
patientes recherches furent couronnées de au chSur, entourés d'un nombreux clergé.
succès. Il mit en .ordre les volumes (le Après la messe, un prêtre d'Albany, le Rév.
divers formats qu'il an-, lit pu recueillir, les A. Wnlworth, proncnma l'oraison funèbre.
classifia et en publia la liste, nous donnant L'orateur ûppuya sur les mérites du Dr.
par ce moyen un travail intéressant on un O'Callaghan toujours attaché à la foi à la
petit volume in-12 d'environ cent cinquante vérité. Il le montra toujours patient dans
pages, petit texte, mais plein d'informations ses investigations, toujours anxieux de non-
curieuses et édifiantes. Nous devons aussi à trer toute vérité et, par desus tout, toujours
l'infatigable écrivain une réimpression elzé- zélé pour dissiper leigaorance at les ténèbres
vériçrnno de la Relation du R. P. Biard, qu'elle lmôncèle dans les esprits peu cultivés
S. J., écrite e , 1413, et bon nombre d'essais. on dans ceux qui cèdent à l'apathie.
de dissert4tions, mee, etc., etc., relatifs Son Eminence le cardinal-archevêque le
aux époques primitifs do notre histoire. Son New-York ne voulut céder à pcrsmno la
dernier travail fut une Table pour l'llistoire consolation (e rendre les derniers ilevoirs à
do la Révolution, par Jones, qui raconte on un homme do bien qu'FJle avIt: 4 oanu et
vrai tory les événements de la grande lutte honoré de son estime pondant bieji deaannécs.
pouri. l'indépendance américaine. Ayant revétu les oments funèbres, l'étui-

Depuis l'époque de son établissement à tient dignitaire prononça 1'.ýbsouio api'ès la-
Nev-York, le docteur O'Callaghan fut ap. quelle le corps fut conduit au'icimetiére du
pelé à faire partie du conseil dé l'Union Ca- Calvre.
tholique, à laquelle il rendit des services qui
ont été hautement appréciés. Il proposa di.
vers plans de réforme pour améliorer la-posi-
tion des catholiques, trop souvent privés de
leur liberté quand ils étaient attachés au ser-
vice d'institutions pénales ou charitables.
Les nominations do chapelains ou aumôniers Li Ch>i&tia» Hac-aid, journal (le Loidres,
dans l'armée et de missionnaires pour les qui tire à 20,000, exemplaires, prédit grave-
tribus sauvages catholiques l'intéressèrent
beaucoup et occupère.nt grandementson esprit. Daniel, que d'ici à quelques annéesla Fmanc

Une chûte que fit le laborieux docteur non-seulement recouvrera l'Alsace et la Lor-
l'obligea, pendant quelques années, do garder raine, mais s'emparera aussi (le la frontière
sa maison ; et même peu. après, il dût se con- du 1-Bin.
damner -4 garder ses appartements. D'abord Cette victoire, <it-il, sera peut-être rompor-
il s'occupa, au milieu les livres rares qu'il tée à la suite d'ne alliance avec la Russie,
avait réunis pendanît sa carrière et qui cons- uais il on résultera une prépondérance de lt
tituaient une biuliothèque historique consi- France et lqs races latines sur l'Allemagne et
dérablo ot d'une grande valeur. Mais comme même sur la Russie, En revanche, lAnzle-
la maladie faisait toujours son ouvre, il se terre perdra l'Irlande et les Indes, et, à la
vit cloué sur son lit de souffrance qu'il ne suite (le ces remaniements, s'établiera la con-
devait j:unais quitter. Il languit deux.aus fédération des dix rois, annoncée dans la
dans un état do souffrances continuelles, mais Bible.
toujours calme et patient comme il s'était "Mais ensuite surviendra un onzième roi,
montré tous les jours de sa longue carrière d'abord pou puissant. mais qui S'étant allié
et soutenu sur son lit de douleur par la pra- auxjuifs du monde entier, se -évélcrà comme
tique de ses <Suvres de piété, qui avaient fait, l'Anté-Chris4 en peronne."
pendant sa loinguo vie, sa consolation et son Or, toujours d'gprès lo Chrisiù&n 11cmad,
principal appui. le Personnage do notre temps qui aurait le

Samedi, le 20 mai dernier, le pieux écri- plus do titres pour devenir l'incarnation do
vain se trouva dans un état de faiblesse bien l'Antê-Chris, re serait autre que le prince
grande ; il reçut les sacrements avec tous les Jérôme Napoléon. Le lettres de sol nom
sentiments d'une vive piété et expira le fourniraient, paraitil le uhiffte aturbuê à la
même soir, sans agonie, sans résistance au- bête de localypse;
cune, retenant jusqu'aux derniers moments
s. parfait. connaissance et faisant le signe
de la croix, ce signe du salut, ce signe de la
foi qu'il avait pratiqué toute sa vie d'unemanière ai édifiante.

Cl-ky,-'v-ueLyc,-e-hameto,-'é-
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uAND l'amère douleur de
l'Homne jeta cette parole
vers le ciel, l'ombre de la
croix s'apesantissait sur lui,
les nuages descendaient pour
le soutenir, mais non pour
l'exaucer, et les générations
de quarante siècles, enseve-
lies dans les Limbes, se le-
vaient pour recueillir le
fruit des promesses divines.

Alors le traître s'avançait à
la tête d'une troupe armée; les disciples
choisis dormaient à quelques pas du Maitre,
et ine nuit profonde enveloppait Jérusalem.

Le monde subissait le joug des Romains :
la métropole de l'univers s'était avilie' jus-
qu'à subir un Tibère et nourrir un Caligula;
la surface de la terre était pétrie d'une boue
sanglante et l'âme de l'humanité ressemblait
à ce limon.

Au-dessus de Jésus, prosterné contre terre,
le ciel se faisait d'airain ; autour de lui, les
hommes étaient en proie à toutes les pas-
sions ; la haine grandissait contre la Vertu et
le plus grand de tous les crimes allait se
3onsommer.

L'Homme-Dieu restait accablé sous le
poids de sa mission ; la foi qu'avaient en lui
les générations éteintes ne pouvait se relever;
la religion qu'attendait l'avenir s'ensevelissait
dans cette grotte obscure ; l'humanité mou-
rante d'un Dieu semblait devenir impuis-
sante à nous sauver: c'était l'heure de l'ago-
nie, du découragement et de l'effroi; c'était
le temps de l'intervention divine : c'était
quatre jours avant la résurrection.

Mais il faut bien le reconnaître : si le
christianisme n'avait été soutenu dans ce
moment par l'humanité, la rédemption n'au-
rait pu s'accomplir ; si Jésus n'avait pas
réuni dans sa personne, si atrocement éprou-
vée, la divinité à l'humanité, c'en était fait
de notre salut et de notre réconciliation avec
Dieu.

Le passé nous répond du préseni et de
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l'avenir ; nous aurions tort aujourd'hui de
nous désespérer. Comme autrefois sur Jéru.
salem, un voile funèbre s'est étendu sur la
ville sainte et l'on se demande avec anxiété
sur tous les points du globe, si quelque grand
dessein de la Providence ne va pas s'y
acorplir dans une époque très-rapprochée.

Le cercle de ses ennemis s'est refermé sur
elle, et nul ne sait ce qu'elle sera demain.
Quand les dieux s'en allèrent de Rome, l'an-
cien monde se transforma, l'Europe devint la
première contréa de l'univers et tous les pro-
grès y établirent leur demeuro autour de
l'Eglise, do la Papauté, des moines et des
paroisses : si la politique foule aux pieds la
couronne d'or des Papes, si elle ne leur laisse
que la gloire, qu'ils tiennent de Dieu, si la
révolution les persécute et les supprime, qui
sait ce qu'il peut advenir de nous t

Un nouvel état de chose est en formation:
l'Angleterre en donna la premier signal en
tuant juridiquement son roi ; nous avons
suivi l'exemple de l'Angleterre, et nos idées
se sont répandus par toute l'Europe ; l'Alle-
magne subit le courant qui est venu de chez
nous, l'Italie s'en est fait une puissapce, la
Russie le voit s'étendre dans ses immenses
possessions,l'Autriche lutte contre lui et perd
<li terrain, la Tu.quie va fuir devant [le yre-
grés ; les peuples sont libres et 'veulent étre
souverairu; les peuples se remuent partout et
les deux mains de fer qui tiennent le mors
en respect ne les empêoheront pas d'arriver
à leurs fins. Les Italiens s'organisent, et
malgré leur opiniâtreté les Musulmans se
sauvent ; les Russes meurent de se voir
affranchis, tous les peuples de l'Europe atten-
dent leurs destinées.

Et dans le mOme temps le nouveau-monde
s'affermit dans sa vie nouvelle, l'indépen-
dance y est plus enracinée que partout ail-
leurs ; pour y organiser la société, il ne
faut pas, comme dans l'ancien monde, lutter
contre les abus d'un régime déchu, mais con-
tre la nature indomptée et les mours sauva-
ges. Nous assistons sur tous les pointe de
l'univers à une époque de transition.

L.s distances sont effacées, les contrées
les plus lointaines communiqueront entre
elles et avec chaque centre de population
comme les plus voisines de nous ; le mouve-
ment qui prend naissance sur un point dt
globe se prolonge indéfiniment, jusqu'à ce
qu'il en ait fait le tour; l'idée qui germe et
qui brille en ces endroits éclate et resplendit
partout en même temps ; la voix qui se fait
entendre dans une de nos assemblées a son
écho chez tous les peuples ; on discute les
intérOts des Indes à Londres, au jour le
jour ; on parcours sans s'arreter les plus
vastes puissances et leurs voisines dans le
seul but de voir ce qui s'y passe, et pour
rapporter chez soi, les progrès que l'on a
rencontrés. Nous sommes obligés de compter
avec toutes ces forces et ces moyens d'ac-
tion.

~..rn-~muuusmnzmnnnm'~...--.-
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Au moral, on a familiarisé les hommes
avec l'indépendance absolue, le libre examen,
la façon de vivre la plus éhontée ; il y a con-
fusion entre le bien et le mal ; de par la loi
défense à Dieu de s'immiscer dans nos affai-
res publi-lues, de par l'égoïsme défense à la
loi d'entrer dans le domaine privé de l'indi-
vidu, défense à la sagesse d'âtre plus sage
que le lernier venu ; le peuple est souverain,
l'homme est libro, le bien-être présent est le
seul dont la valeur ne soit pas fictive ; honni
soit qui mal y perse, chacun pour soi, sans
souci de la vérité, de la justice, ni des prin-
cipes de morale ; tout ce qui n'apporte aucu-
ne jouissance immédiate est compté pour un
embarras.

Tel est le mouvement, telle est la morale
et tels sont les hommes ; l'ensemble de toutes
ces nouveautés donne une idée du progrès.

En pareille circonstance il est assurément
permis de se demander ce qu'on fera de la
Papauté, ce que deviendra l'Eglise et qielle
sera la liberté de notre foi 1 Sommes-nous
destinés à être les témoins d'une transforma-
tion aussi complète que celle qui s'est opérée
au commencement de notre ère 1 Verrons-
nous la Providence emporter la lumière de
l'Evangile vers le Nouveau-Monde, et ne
laisser au nôtre que des dieux sensibles à la
force, à l'égoïsme ouà la volonté des masses 1

Que ce calice s'éloigne de nous s'il est pos-
sible... ..

'Nous sommes loin des voies de la justice
et de la vérité, nous sommes biexi au-dessous
des générations qui nous ont légué le souve-
nir de leurs fautes et les leçons de leurs mal-
heurs. On dit que nous touchons à une
époque où la décadence devient rapide, et
après laquelle il n'est plus possible de se re-
lever.

Que ce calice d'amertume et de honte s'é-
loigne de nous i.. . ...

Si le courant des passions qu'engendre la
mort nous entraîne, les élans des grandes
vertus ne nods font pas défaut, ai les présages
de notre ruine sont menaçants, si notre foi
courbée par les malheurs des temps, semble
épuisée, souvenons-nous du moins de son ca-
ractère divin, n'oublions pas que la divinité
seule soutint le Rédempteur à Gethsémani.

Qne le calice des grandes épreuves s'éloi-
gne de nous I......

Mais encore n'avons-nous plus la force de
souffrir ! ne savons-nous phs ce que c'est
qu'être abandonnés de Dieu, pourrions-
nous croire que Jésus l'a été le dernier i
Depuis que l'Eglise a été fondée, les adversi-
tés do toutes sortes n'ont cessé de se déchaî-
ner contre elle, sa vie est un long combat, et
il y a des époques dans son histoire qui ne
sont ni moins sombres, ni moins découra-
geantes que la nôtre.

Que le calice de la persécution s'éloigne de
nous1 .

La tyrannie d'un seul homme est secrète,
elle n'a de frein que dans sa conscience. Or,

-I
M!

que peut-elli être chez un tyran ? La domi-
nation des peuples est plus violente que celle
d'un seul homme, dès qu'elle s'éloigne de la
justice. mais souvent la volonté du peuple
change et se partage; dans l'excès même de
nos malheurs nous pouvons en entrevoir la
fin.

Que le calice de la dernière affliction
s'éloigne de nous ! Que l'Eglise de Dieu ne
demeure jamais veuve de son chef I.........

Et cependant, si cette épreuve l'attendait,
si, plus tard dans le lointain avenir, l'erreur
avait résolu d'empêcher qu'il y eût un repré-
sentant de la Papauté, il ne faudrait pas ou-
blier que Jésus a laissé ses douze apôtres
pour se livrer à ses ennemis et pour mourir,
qu'il y a eu des interruptions considérables
dans la succession des Papes, et que l'Egliso
n'en a pas moins survécu à ses persécuteurs.
Il ne faudrait pas oublier surtout que l'ab-
sence du pasteur eàt moins funeste que la
pr.sence d'un mercenaire à la tète du trou-
peau, ou celle du loup dans la bergerie. No-
tre foi cependant connaît tous ces tourments
et n'y a pas succombé.

Si Dieu nous abandonne, songeons du
moins à ne pas abandonner Dieu. Parfois le
Christ s'endort dans la barque qui chancelle;
la mer monte, les vagues nous menacent,
nous irions vers lui, c'est tout notre droit ;
si nous perdons l'espérance, c'est que nous
manquons de foi. Dans la nuit la plus pro-
fonde, notre liberté ne court aucun danger ;
elle est, à elle seule, notre vie. Au cri de
notre cœur, Dieu se réveillera et notre bar-
que sera sauvée 1

Le capitaine NEmo.

Un Sonnet.

A un ami qui lui demande en un sonnet
pourquoi il ne fait plus de vers, M. L. H.
Fréchette répond ainsi :

Pourquoi chanter, ami, lorsque l'homme n'écoute
Que le son du métal, et qu'il va délirant,
Comme un fol insensé, laisser indifférent
Les lambeaux de son ime aux épines du doute ?..

Bien longtemps J'ai voulu résister au torrent,
M'attacher aux rameaux dont a'ombrageaitma route;
Mais dos illusions lo baume goutte à goutte
S'échappa do mon coeur pour suivre le courant....

Au choc des passiors ma lyre s'est brisée;
A lutter vainement ma mair s'est épuisée:
J'ai fui le sol mouvant qui mauquait sous mon

[pied

Et si le pauvre barde aujourd'hui chante encore
C'est qu'ià. reste en son cœur une corde sonore
Qui vibrera toujours au nom de l'amitié.
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A U COIN DU FEU.

. que le iéat.urC a fait d
plus beau, d'e plus char.
mant, de plus aimablk, de
plus réjouissant, de plus
joyeux, do plus suayo, de
plus nierveillQux, c'est
l'enfant.

L'enfant.,qui à l'éclat
des fleurs le plût brillan-
tes, et. la seiue bvauté
dont on puis qü'elle
est complèt parce qu'elle

e.st le reflet de la parfaite pureté, de entière
sérénité, de l'admirable innocence. Quelle
rose no parait décolorée à cté de cés joues?
Quel bleuet peut lutter avec. l'azuii' de> ses
yeux ? Quelle perlo d'une eau plus chatoyan-
te que ses dents mignonnes, et quel diamant
plus limpide*que la lanîhe qui tremble au
bord de sa paupière ?

L'enfant c'est la joie de la maison, lo trésor
auquel on sacrifierait ses trésors, fut-on le
plus opulent de ces princes de l'Inde qui
#blouissent des splendeurs de leur faste le
royal héritier du trône d'Angleterre,-et
auquel on se résigne a ne sacrifier que sa -vie,
quand on ne possède que cela.

En cette frêle créature, effleurant la te re
de ses pas incertains, et toujours prête à
s'envoler au ciel pour y rejoindre les anges,
ses frères, l'aieul revoit sa jeunesse, ombre
d'un souvenir à demi effacée, et voit l'avenir
de sa race, la perpétuité dlu nom qu'il s'est
efforcé de garder sans tache et qui est *la
gloire de ses chevens.b1ancs.

Il revit en cette âme candide dont il envie
l'ignorance et qu'il s'efraye de savoir destinée
à tant d'épreuves qu'il a traversées, à tànt de
tristesse, à si peu <le joie. Il admire on elle
l'oeuvre divine, toujours :enaissante et tou-
jours belle, et quand il étend, pour la bénir,
ses mains tremblantes sur cette tête blonde,
il sent que son cœur est inondé d'un bonheur
tel qu'il est le précurseur de celui qu'on
goûte au paradis.

Le père est orgueilleux le l'enfant. Il se
plait à le douer de tout ce qu'il croit avoir de
qualités ; à le 'dépouiller de tout ce qu'il sait
avoir de défauts. Il forne des plans gigan-
tesques d'éducation; il réforme tout ce qu'on
a fait avant lui. Non I l'enfant ne sera ni
A nacharsis, ni Emile, ni Tristan le Voyageur,
ni un prodige, r.i, un embryon d'homme
célèbre.

Un citoyen? Oui :'un citoyen de la Répu-
blique chrétienne.........Et il voit déjà, ou
noir <le poudre et fou le bravoure sous l'habit
du soldat, ou rcsplendisstWt de charité sous
la soutane rapée du prêtre, ou fier et calme
dans sa force, sous la veste du laboureur.

k
Et quand ce père, après une longue journée

donnée au travail, à ce travail opiniâtre,
acharné, soutenu avec persévérance et cherché
avec passion, qui est 10 pain de la famille,
rentre dans sa demeure ; quand il approche
<le l'âtre, fatigué, le corps meurtri,. ou l'esprit
accablé du poids des affaires et des soucis, il
ne faut pour lo distrairo des regrets du passé,
on des préoccupations du le4demain, qu'un
sourire <lo ce petit être, qui est la chair de sa
chair et le sang de son sang.

Alors, il soulèvo le petit enfant, le prend
sur ses genoux, l'embrasse, lo caresse, le
taquine, excite son rire, divine musique que
ni Mozart ni Weber n'eussent pu noter ...Il
se fait conter les espiègleries de la journée;
il rit aux larmes du bégaiement, du laigage
incohérent, des mines malicieuses...Il est tout
pénétré d'un attendrissement singulier et qui
no saurait étre comparé qu'à cette complète
absorption de soi-même qu'on éprouve en
priant Dieu, au moment d'un grand chagrin
ou d'une joie profonde.

Et tout s'épanouit dans l'âme et dans le
cSur de cet heureux père.. .son bonheur tient
lb, dans ces yeux qui le r-egardent'et ce son-
rire qu'il admire, et ces baisers qu'il donne et
qu'il reçoit.

Etre père . . C'est une récompense et c'est
une promesse. Aucune dignité n'égale
celle-là, et les païens l'ohnoraient plus que
nous.

Mais que dire de la mère? L'ange que
Reboul a chanté a-t-il laissé tomber sur la
terre une plume de ses ailes, et quelque
poûme harmonieux comme Virgile, savant
comme Danto, épris du beau comme Riacine,
scrutateur de l'être Iumain comme Shakes-
peare, a-t-il trouvé cette plume ? Alors, c'est
à ce poète qu'il faut demander ce que c'est
qu'une mère et comment elle- aime l'enfant.
C'est avec cette plume que le poète vous
l'écrira... . .

Ce mot de m-re est A. lui seulua poëme,
une ode, une épopée. Il -signifie l'amour
dans sa plus radieuse iucarnation, l'amour
qui donne tout et ne demande rien, qui
survit à tout ce qUi uurt, qui s'avive de
tout ce qui fait souffrirqui nçs'affaiblitjamais
et s'exalte toujours, et qui n'a point son cou
ronnement ipi-bas.

Voyez la mère au chevet de son enfant
malade. Si faible qu'elle 'soit, ello ne le
quitto point. Elle n'e't plus' soumise aux
nécessit(s de l'existence huriaine. Elle. vit
par un suprême effort de sa volonté. Elle
supporte les pires fatigues, sans se plaindre.
Elle braverait une lionne affamée; elle lutte,
elle combat, elle vainc.,.Si elle est vaincue,
il lui resto Dieu I

Oh ! ce petit enfant, comme il est aimé, de
quelle sollicitude il est l'objet, que de 'oins on
lui prodigue ? On ne pense qu'à lui, on ne
travaille que pour lui, on ne vit que pour lui.
C'est ium tyran, moins erhel que Denys de
Syracuse, mais aussi capricieux,.Et comme

a

M uumun .. ..-... ...... mnu uu
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on lui pardonne ses caprices 1 Il demanderait moqueur, embryon de sportînan, serinette
la lune, qu'on la lui... promettrait. remontée chaque jour.

Fourtant cet enfant.là, si aimé, si choyé, L'un devient homne, l'autre devient gau-
qui est le nSud et le lien de la famille, n'a (lin.
rien de commun avec le bébé. ecptieNo

Le bébé ! ... Quel être insupportable !.
C'est un produit de notre civilisation, une
manière le monstre, joli à croquer, rt- DI EU ET LE MONDEvissant, bbin à mlettre sous clochie, poupée
admirablement articulée, parlant à charner,
et qui est aussi antipathique et désagréable
que l'enfant est aimable.

On a inventé ce vilain mot de Bébé, pfu r
que nourrices et bonnes, pussent parler du re de la robe immaeulée de
sire de céns à la troisième personne, sans l'innocence, venàît (e cie
dire pourtant monsieur Anténor d'un gentle re sa paupière .1 ce monde.
Man de six mois. 't'ndis tile lange de la

A Bébé des dentelles, do la soie, les i ro- ort s'efforçait darrêter
deries, du ruban, oripeaux et clinquailles, an les pleur d'une i.ière déso-
lieu de la bonne blouse de toile qui lui per- léei et que l'airain redisait
mettrait de jouer sans crainte de se salir. aux cieux ia complainte

Quand Bébé a huit ans, on le gante, on le amêre, la jeune Arie en%-
pommade, on lu guêtre. on le serre dans sa portée pile le céleste gar-
veste. Il a lorgnon à l'oil, montre au gous- dien de an vie, fuyait ia-
set, canne à la man. On jurerait le Brum- pide vers lEterael 1
mel de Lilliput, ou le tambour-major du pays
des pygmées.

Il fait des mots ; il se permet d'avoir de
l'esprit ; on l'imprime tout vif dans la Mais voici quavant de quitter la terre
gazette. pour toujours, l'enfant voulut une dernière

Il tapotte le piano de mamnîan ; c'est Talberg fois la contempler. Il rabaissa son regard
ou Planté en herbe. vers le monde, et le monde lui' envoya le ou-
.il macule ses cahiers dle hoboinme : ceIl mculeses ahies d I>oshoîuiesce rbe spectacle de ses grandeurs et de a
sera un émule d'Ingres.

Il fredonne un couplet, ei vogue : incomti-C) Et l'Anie souriant de pitié, secoua le front
parable ténor.. .de l'avenir 1 avec tristesse et sécria: Oh Tcrre! oh Néant!

Bref, un prodige destiné à faire l'ébahisse-
nient des générations futures.

Bébé joue à la Bourse aux timbres-poste, Et to à eb l'Océa s'aance dans sa
fait courir, a un obieval favori ; il sait quelle terrible majesté. A la -luieur dle3 -tonnerre.%

oprtenouvelle a trompettée M. Offenbach lseistçienit" 9 3* V'«e de'

opéreW et scialedrcmanté,es hqejr.tp~

et qucile pièce Ilphysiologique etscae' 1 toutes parts ; ses eaux en tumulute's, lpréci-
fait siffler au mn lefls e ec- iLit les unes contre les autres, et gle for-
lèbre. .A dix-huit, Bé-bé est un gonvieux eu îîidables mnontagnesî sortaient (le leur sein
lin petit-crevé, oit tous les deux :l'un n'ex- <lis colonnes imntcses partaient de l'abîmte
dlut pas l'autre. pr 'élnii uq'u iu, nne.fu

Ah! je lie voudrais îi que itiin fils (si <le lc. p)rêter unti orgueilleux appui Et
j'ent avais un), fût un bébé. Qu'il reste lun l'émie dit . Océan, vouts n'êtes pas Dieu
enfant, un bon petit enfenrt, que je puisse ca-
resser à mon gré sans creainte de froisser ses
atours. Qu'il soit naïf etsimlple, modeste;
qu'il endosse sa première paire doe gants, ant Et gravissant es a papimroncelés, oAnde
soi-ti- du collège; qu'il ne sache qu'alors qu'on vit le soleil. l'astre des jouira lii appat-it
améliore la race chevaline ou l'eflanquant, et dlains toute sa magniicence et sa aerté
qu'on corrige les moeurs avec la Mère An- qes rayotns que nul obstacle t'artai , proe-
got et le Voyage dau8 la bane ; qu'il ignore taient loin- cbaleuir et leur lumuière àd'ilhfinie.4
'art, dit calemboiu-g, qu'il ne fasse jamais ilist<iuîc<'. N-ais, rî' léeU, e t d'un iedi <é-

aucun niet à publier dans le J0 igaro ;qu'il daigneu< le î-oi dlit jourt, l'ilill *'m it" un
soit pîitat b'êtc, entfinî, que <'avoir l'espîrit - iiîarcîîeplied pouri 's'élancer pluis hauit, tandis
des bébés !... qu'e'lle inuuttricore - soleil, ia1e

Ja l'aimerai mieuex avec cette belle eu naavcm
deffronterie de l'innocence, avec sesd parases

anti-graMimaticaless et sea gros d qou, aiec so
franc sourire, avée es habi~f sde toie, avec Puis oue pel t dès iliards (le mide
s nversle m1ondeet aec mne ilcunale .ju-
gant baby correctemnt babillé, beau liseur, dité leur course suivait de lois fixes.A



ALBUM DES FAMILLES
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la vue de ces immenses corps brillants exé-
cutant par eux-mêmes d'admirables révolu-
tions au sein d'un majestueux silence, comme
s'ils étaient les maîtres et les régulateurs de
l'espace, l'âme fut effrayée : elle était muette
à l'aspect de tant de grandeurs... Mais l'ange
éleva la mait, et l'ime à ce signe se souve-
nant de Dieu, jeta de nouvcau ce défi su-
bIim&p ap prins des immensités : Vous
nêtes que le néan'

Et l'Ame ne vit plus que l'espace. Et son oil
effrayé iloiogea de toutes parts : et l'espace
seule répondit à son regard... . Alors l'âme
s'arrêtant regarda l'ange. Et l'ange lui dit:
Ce n'est pas encore ton Dieu !

e**
Et l'Ame monta encore. Et au sein des

profondeurs de l'immensité, au milieu des
ténèbres, l'âme vit la lumière. Alors l'ange
lui dit : Le royaume de l'Eternel approche.
Et voici que, dans le lointain, apparaît au
milieu d'un temple magnifique, un trône
d'azur sur lequel une croix est plantée; et
les trois angustes personnes de la Trinité y
reçoivent les adorations des anges et des
saints. Des milliers de cantiques îiélodieux,
d'une tendresms infinie, frappent l'oreille de
l'enfint . Et l'enfant s'évanouit de bon-
heur à des chanta si doux. Iange le porta
dans le sein du Très-Haut. -Et l'enfant s'é-
eria Mon Seigneur ! non Dieu 1

A. 0.

LE

cloche *proisid

MURYOUSE CO24.DA.!

" A l'ouvre donc, ehfants I dans la gloiré ou l'abîme," Riche ou pauvre, bon ouvrier,
"A chaque cœur humain, cette sainte maxime:

Aimer, travailler et prier."
LONGFELLOW.

r

Nous, pour qui l'église parois-
siale résume l'amour suprême
de Dieu et de la patrie; à
nous, pour qui le clocher

natal est endore le premier et le
dernier sanctuaire de notre di-
gnité, et de notre seule régénéra-

ion sociale; à nous tous, chrétiens
sincères et croyants, que nous dit

ce clocher paroissial, qui de sa flèche élevée

418

perce toujours la brume, linceul de plomb,
dont le poids pèse si tristement sur les vi-
v"nts et sur les morts, oppresse nos poitrines
et intercepte les splendeurs du ciel, notre
dernière espérance.

Que nous répète cette cloche, grande voix
de bronze, aux accents tour à tour joyeux ou
tristes ?

Travaille, espère et prie... Que toujours du
fond de ton cœur s'échappe ce cri suprême de
notre suprême espérance:

Suraum Corda!

II

Plus particulièrement tous ces chers morts
n'ont-ils pas, eux aussi, pour nous tous une
voix non moins éloquente, eux tous qui, à
l'ombre de leur clocher paroissial, reposent
dans la paix du Seigneur ?

Certes oui 1.car pour ses bien-aimés, penser
à eux. prier pour eux, c'est penser et prier
pour nous ; les aimer, c'est nous aimer nous-
mêmees.
"Pour ces bien-aimés, c'est une joie de nous

refoir les mains pleines de fleurs, les yeux
pleins de larmes, le cœur rempli de douces et
tendres prières.

Et bien qu'ilss'attristent de nos vains et
stériles efforts pour aller à eux, ils ne laissent
pas, comme aux jours de leur vie, d'unir
leurs voii aux nôtres et de s'écrier avec
nous

Sursum Corda!

III

Ah ! si comme en un volcan, brûlant foyer,
dans notre cœur la chair, lave ardente, à
l'esprit livre de cruels combats ; courbons
nos tétes et, humiliant nous-mêmes notre
propre orgueil, allons courageusement à celui
qui, d'un geste, apaise la tempête.

Vite, vite, allons à lui ! sa demeure n'est
pas loin; chaque église paroissiale est la
résidence de ce Mattre bien-aimé, où il tient
les grandes assises de sa miséricorde infinie. .

Pour nous sauver il s'est fait chair, lui pur
esprit ; pour nous soutenir dans notre mar-
che chancelante, il a voulu habiter toujours
au milieu de nous, et par la voix de nos pas-
teurs, ses ministres de prédilection, sans
cesse il nous crie d'une voix plus haute, ton-
jours plus haute:

Sursum Corda!

IV

"O I'ésus, mon pasteur, doux pasteur des
âmes, où le droit ? où la justice 1 où le pou-
voir et l'autorité i--Où, pauvres enfants
égarés?

#%D.9.Iui nuumuuuuaW#9eP~
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LA FAMILLE ET L'E~NFANTf.

Mais dans uwon égliso paroissialp,quti en-
soigne et preche d'exemple uno si belle -doc-
trine. Ils sont les successenrs directs de
mes apatres.-Mais que disent-ils I-Ce que
j'ai dit moi-même dans mon sermon sur
la montagne: " Bienheureux les doux et
les miséricordieux !

" Bienheureux ceux qui ont faim et soif
de la justice !

" Bienheureux les pacifiques
-Mais les méchants nous frappent sur la

joue droite ?
-Tendez-leur la jouie gauche
-Mais d'hypocrites.sycoplantes nous ten-

dont les pièges pour nous faire périr..
Démasquez-les comme jadis j'ai démasqué

les Pharisiens.
-Mais nous ne sommes ni si habile, ni si

pervers !
-Priez alors Dieu notre père, pour qu'il

vous éclaire, et quand vous l'aurez bien prié,
ce cri réconfortant des découragésjaillira alors
plus librement le vos cSurs :

Sursum Corda !

Mais, doux Sauveur, que faire au sein de
toutes ces défections, de toutes ces trahisons
hypocrites, au milieu de toutes ces luttes
acharnées dt mal contre le bien, du fort con-
tre le faible, que faire ?-Combattre, prier,
se montrer partout et toujours indulgent et
charitable pour les hommes, implacables con.
tre les institutions anti-chrétiennes.

-Fort bien ; mais par quels procédés ?
Que chacun d'entre vous consacre toute

son intelligence pour soutenir et défendre
l'égliso paroissiale ; tout son cour pour
l'aimer; toutes es ressòUrces pour l'aider, car
elle est à là Aàmille ce que la famille est
pour chäcun d'entré vous, une bonne mère.

-Mais pourquoi nous miposerions-noiis
tant de fatigues et tant ðe peines'?

-Pour que tous vous viviez comme doi-
vent vivre entr'eux des frères ; pour que la
liberté, l'égalité, la fraternité et le progrès ne
soient plus de vains mots aussi creux que so-
nores.

Hunt donc le coeur, et en àvant ! Sans
crainte et plus (lue jamais, entonnons ce chant
<le triomphe suprême.

Sursumi Corda !

E. iu- Jacon ns LA COvikRnE.

'tique.
Lés familles nombreuses, di-

sait-on, sont celles qui réussissent le

° mieux.
. l. Au1jourd'hiui on est en -général

d'un autre avis.
Moins on a d'enfants, prétend-on, moins on

a de charges.
Et ont ajoute:
Moins il y a <le parts à faire dans le gâ-

teau, plus grosses sont ces parts.
Triste raisonnement ! calcul insensé !. on

oublie donc qu'il y a pour la famille
d'autres richesses que. les maisons et les
terres, d'autres trésors que les écus.

On oublie la fomce que donno le nombue
quand ce nombre réuni en un soul faisce-aiu
ne formo qu'un cœur, quune volonté.

Or, c'est la puissance que possède toute
famille nombreuse dont les membres sont
unis entre eux par la confiance et l'amour.

Réjouissez-voun donc et bénisez le Soi-
gneur, ô vous qui voyez beaucoup d'enfants
groupés autour de votro foyer ç çe peut ûtro
une rude charge pour le moment,- mais il
dépend de vous que ce soit uno source iné-
puisable de joie et <le prospérité pour
l'avenir.

Oui, cela dépend uniquement de la ùianière
dont vous élèverez ces chers petits êtres: de
la tendresse, de la confiance, de l'intimité que
vous établirez entre eux ; des forces vives
que vos exemples, vos leçons développ'eront
dans leur âme. '.)

Si vous avez su former des caractères
virils, des cSurs dévoués, vous serez étonnés
vous-mêmes <le lai puissance avec laquelle ces
frères, ces sours s'entr'aideront, se. posse-
ront dans la vie.

Si l'un est faible, les autres seront forts
pour lui.; s'il chncelle; ils le souitien<ront;
s'il tombe, ils le relèveront.

L'un d'eux est-il incapable? les autres
mettront à son service leur savoir, »leur in-
telligence et lui applaniront la voie..

Mais qu'on ne s'y trompe pas: une éduca-
tion forte et chrétienne est le seul pivot sur
lequel puisse être solidemeùt établie âtte
union, ce désintéressement qui font la puis-
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Manîco des familles, et, vn particulier, des
familles nomlbl eu.ses.

ailaotr, avons-nous dit, et nous ne s<au-
rions trop insister à cet égard, l'amour est.
la base do li famille. Mais qui dit amour
ne dit pas faiblesse, loin do là.

L'amour divin qui est lasouce de l'amoir
paternel et maternel, auquel il doit servir do
modèle et comme do type, n'implique-til pas
la double idée de l'autorité et du respect 1

La crainte du &igneur est le conunce-
tient dle la sagesse, dit la sainteo Eoriture.

Appliquons cette guinde parolo ait foyer.
domnestiquo si nous voulons N étitlableîuent y
établir les blses d'avenir do la société.

Que tout d'abord l'autorité paternello y
soit vénérée et respectée. rour cela il. faut
que cette autorité se montre toujours ferme
et digne ; il faut que le père da famille -ait
toujours présente à la pensée cette, grande
parole descendue, il y a quelques années de
la chaire de Notre-Dame.

"La paternité est un sacerdoce
.11 ve suflit donc pas que le père et la mère

aiment leurs enfants, il faut qu'ils les ai-
ment sans faiblesse.

La faiblese ! En écrivant ce mot, je viens
do mettre à nu une des plaies vives de la fa-
mille à.notre temps.

Ce qui abonde, en effet, autour de nous, et
cela dans tous .le millieux sociaux, ce mont
les parents faibles.

Les uns par manque de principes, c'est
heureusement le petit nombre ; d'autres par
excès le tendresse ; le plus grand nombre
par égoïsme ou apathie.

Ces derniers ne veulent etto père et amère
que le moins possible et, en quelque sorte,
pour l'acquit de leur conscience.

I Ce ni'est pas ainsi," et nous nous en
sommes que trop aperçus au moment de nos
épreuves et de nos désastres, " ce n'est 'pas
ainsi que l'on forme des caractères énergi-
ques, des âmes viriles, susceptibles de d'-
vouements vrais et de généreuses luttes ;
l'éducation dépourvue de fermeté d'une part,
de respect et do docilité de l'autre, fait des
âmes molles, Vincapables de résistance, d'in-
dépendance et de loyauté."

Que récoltent les parents après avoir si
aveuglément préparé l'avenir. 1

Relas ! trop souvent la ruine de ce foyer
domestique qu'ils avaient le devoir et l'am-
bition de transmettre à leurs descendante,
agrandi et honoré.

Sur leur tombe 'à peine fermée on voit les
frères, les sooursIso disputer avec fipreté' jus-
qu'au plus'mince lambeau du patrimoiie'do la
famille et s'é' iigner lès uns iles aut-es de
peur d'ètre,à l'occasion, forcés de s'entr'aider.

l haine suit prestjue toujours ces dieor-
des,....., la haine ! quel mot, surtout q'üend
il.e4t guestion de' la famille.

F4çepeitant oes.enfants 'imaient, entre
ewn gnäai, t4Wt petita.ilsjoua1,ist .sOglg les

yeux de leur mère. Cotto mèro les chérissait
et cn était chérie !

Que s'est-il donc .passé 1 Quel ouragan est
survenu qui a.déraciné toutes ces affections
et les a dispersées sans en laisser de trace 1

Une condition a manqué dans cet inté.
rieur, conditioj indispensable de durée, ce
sacerdoce domestiqpc que le père et la mère
exercent grâce à l'ascendant d'une autorité
tondre, mais forme et respectée.

Cette famille où ne régnait pas une volon-
té unique, où les espérances et les joies de
chacun n'étaient pas formées avec les espé-
rances et les joies de tous, cette famille n'é-
tait pas la vraie famille, celle dont nous
avons à ceur de tracer le tableau et do mîton-
t rer les devoirs.

Il

PRELILE liéUCIITIrloN MORALE

" )Cn époux qu'unit un indissoluble lien
et qui s'aiment de cet amour unique au
monde où tout est respect, confiance, pureté;
les enfants élevds à 1écolo le la tendresse,

do l'obéissance et du devoir ; parfois un
grand-père, une grand'mère, débris vénérés
de l'ancienne famille qui ont cherché un
refuge <ans la nouvelle." Voilà la bonne,
la vraie famille, telle que l'a fondée et.que la
conserve, parmi nous, la loi évangéliqqe.

A ces foyers bénis d'où ,st exclu tout
égoismxe, tout mobho personnel, 'svenr4 des
eufants, leur bonheur est maaturellemçnt le
but principal, l'intérêt pajeg de la, v:e des
parents et pour eux ce devoir, .qui prime
tous les autres, se répume dana up des mots
les plus grands et les plus saints du langage
humain ; l'éducation. 1 , ,

Sous l'influence imcomparablg de,cpt inté-
rieur, où les bons exempleagéisgoques, agis-
sant de l'un sur l'antre, entrepennent âans
tous .les c<eurs l'heirese ingl4ation, de la
vertu At les excitent, to.us gu .p gs g4érpeg,
aux plus persévérants effortsl ern puise
une science qu'aucign profpaqepr ne saurait
lui communiquer, i apprepd ce que c'est
que 10 don de soi, le charme qiner, la joie
de bien faire.

Les battements de son cseur •épondant à
ceux de la femme douce et'aimanté qui le
berce dans ses bras, qui sonde son. regard,
qui presse ses petites lèvres tremblantes,
s'apaisent aux moments decolère,seprécipitent
quand il s'agit du beau et di: bien. Son soi-
rit- se règle sur celui do sa mère et c'est
dans ses yeux qu'il cherche l'approbation ou
le blâme, non-seulement pour charmer de ses
actes enfantins, niais en quelque sorte pour
chacune de ses pensées.

Comprenant instinctivement qu'il n'est
rien, qu'il ne F:eut rien par lui-même, ce
cher petit être, dont les facultés vont une à
une naître et se développer, emprunte à tuout
ce qui l'entoure l'expérience, nous -oserions
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presquo dire, la vie intellectuelle et morale
qui lui manque.

Sa mère est sans doute sa première, sa plus
habile inktitutrice ; c'est d'elle qu'il upire à
tout recevoir et elle serait heurense et fière
do lui tout donner.

Il est impossible cependant qu'elle suffise
seil à cette grande et douce tâche.

Par la forco même des choses, d'autres af-
fections, d'autres -exemples, d'autres leçons
involontaires et, inconscientes surgissent au-
tour d'eux.

La famille entière, c'est-à-dire la famille
agrandie de tou ceux qui vivent habituelle.
ment sous le ième toit, parents, amis, servi-
teurs, est appelée plus ou moins dit-ectement
à prendre part à l'oeuvre maternelle.

Il importe donc que la nière exerce sans
relache une intelligente surveillance, non-
seulement sur sa jeune famille, non-seule-
ment sur elle-même, mais sur tout son en-
tourage, afin <1n'aucune contradiction ne soit
apportée à l'influence qui lui appartient
d'exercer 'sur ces chers petite etres dont l'a-
venir tout entier, on ne saurait trop insister
sur ce point, dépend des impressions qu'ils
reçoivent dés leur berceau.

A quel moment précis l'intelligence s'é-
veille-t-elle chez l'enfant I

A quel moment commence-t-il à -éfléchir
et 1comprendre i

Nul ne résoudra jamais ce problème;
mais ce que l'on peut affirmer, t'est que bien
avant de pouvoir exprimer sa . pensée, l'en-
fant reçoit des impressions si nettes et si pro.
fondes qu'ellès penvent être' décisives pour
son bonheur ou son ·malheur à venir.

(Ycst là • une vérité dont la pluphrt des
jeunes mères ne se pénètrent pas assez. Il
leur suffirait cependant d'observet avec at-
tention les regards, les sontires, les mouve-
mente de leur enfant ponr s'en convaincre.

En effet, tout ce qu'on fait - devant lui,
l'enfant veut le faire ; tout ce que l'on dit, il
cherche à le redire : toute émotion vivement
exprimée, il la ressent et ce n'est pas uwdes
moindres bienfait& de la Providence, -que
d'avoir donné à ces petites créatureg si dé-
nuées de toute volonté, de. toutes forces pro-
pres, une si prodigieuse puissance d',impreS-
sionnabilité morale.

Bien autant que cette -faculté pioviden-
tielle, ne vient en aide aux efforts et à la
bonne volonté des'parents.

Ceux-ci veulent-ils, par exemple--e ce
doit être-la première et la principale de leurs
préoocupations-ouvrir' l'âme.de leur , enfant
aux sentiments religieax, ils-l'habituent à la
prière; ils lui font balbutier les noms sacrés
de Jésus et de Marie. ..

L'enfant d'abord agie> sans comprendre;
mais ses gestes, yl'intonation de, sa voix se
modelantm,ceux de sa méee, un miwtero de
grâce s'accomplit dams-otta'atne binbente:.
l'amor -des chose éleste le pénètreFenva.
hit et- avantque ce- que =Wn* appekmé I'*ge

<de raison soit arrivé pour lui, ce charmant
petit ëtre a déjà d'ineffables commlmieationsI
avec le anges.

Non-seulement prene. garde de tronbler
l'oeuvre divine qui allume ainsi une flamme
immortelle dans cette Ame pôùr vous ai pré-
cieuse, mais encore applique-vous avec ar-
leur à alimenter, à développer cetto Vie

spirituelle qui va s'aisocier, pour la féconder
et l'élever, A la vit, physique qu'il tient de
vous et qui éclaire-a et dirigem ti m-i
veilleusement la vie intellectuelle que, d<his
un temps prochain, il devra à votre sollicitu-
de et à vos soins.

L'enfant est incontestablement un tresen-
siblc beaucoup plus qu'un étm raisonnable.
C'est donc bien plus par des inpiressionnytie
par des raisonnementa qu'il faut frappér sen
esprit.

Ces impmession doivent étré imprégnées de
tendresse, de douceur, de confiance s-rtont.
Il est donc essentiel que l'enfant sa'che bien
que ceux qui s'occupent de lii, rie songent ni
à letromper ni-A l'effrayer, mais'qu'Ilsvorft,
au contraire, fermement résolun à lui paf-
ler toujours le langage de la -vérité et <lo là
raison.

De là, l'importance,- pour toute mère
tendre et sage, d'écarter de ·sen foyer e-s
contes, ces ·menaces puériles qui- rhalheuteît-
sement jouent un si grand role daris-la 'pro-
mière éducation. .

De là, pour les parents -lit iécessit4' de he
montrer toujours parfaitement vrais et'msn-
rés dans leur langage; .

Q ue dans une seule occasion, un erifaniit 'a-
perçoive qu'on a sciemment abusé de sa bonne
foiqu'on lui a fait imñe nmeriacé fl'tiv ou qu'on
lui a promis une récompense ci on ne voulait
pas , qu'on ne pouvait pas lui donner, et c'en
est fait do l'ascendant qu'on exerçait sur son
esprit.

Il n'a plus, il ne peut. plis avoir cette
confiance absolue, base essentielle de son
respect et de sa docilité. Il faudra bien des
efforts, bien di' .tenp's pôri" éfracér cette
funeste impression..., pent:eti- même' ne
sera-t-il pas possible do là déti-uice 'entie e-
ment.

Enoore'n'eSt:ce point settlertent la con-
fiance de votre énfant que tous votis' êtés
aliénée ; vous avez faussé sa propre natu"e.

Et ainsi, au lieu, comme vous l'ordonnent
les lois divines et -humaines, de fairel beau-
coup de bien à cette àme qui -attend -toit- de
vous, c'est beaucoup de mal que vqus. lui
avez fait. »

Ne l'oubliez pas, la sincérit' ainsi que la
confiance qu'elle fait naitre est ine 'Seur
délicate que le mQinçre soufl, flétrit et qui,
une fois fanée,' -ne ieren' piis son éclat
primitif. h- h -

'Ménagea doid ces'ler réieitsesf tene-
les soigneusemeL1 à' labri de tokift -oit et

datierek'paltieblir'atwe' iritelligend4,
a*oslie üe'ade:W hs rie
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possilc ces chères petites créatures, et quand tiioral qu'on appelle franchise,
sous étes forcés de vous décharger sur dos loyaté
pesonnes étrangères d'un soin si doux, sachez Le mensonge proprement dit n'a point,
à qui vols remettez votre autorité. giâces a Dieu, accès dans la famille honnête,

Soyez en quelque sorto, plus suis de ceux dans la fail chrétienne; mais que do faux-
qui vous suppléent que voit>; WèLes de fuyants, que (e fables inventées comme à
vous-mêmes. plaisir pour fausser le jugement te l'enfant,

Si vous aviez un trésorqu do pitoyables excuses, que de paroles
riez-vous au premier venu i exagérées trouvent le moyen do seglisser ail

Evidemmcnt, ion ; vous lxgî iez des foyer le pus vertueux.
garanties; vous éprouveriez tout au moins Si les femmes pouvaient se bien pénétrer
la probité du dépositaire, et, certes, tout le de la puissauce que leur donne dans la famille,
monde approuverait %otre prudence, otre l'esprit de droiture et de sincérité ; si elles
sagesse. comprenaient bien à quelle hauteur morale

Comment se peut-il (loue faire que lors- cet amour et ce respect constant de la vérité
qu'il s'agit de l'innocence dle nous eifants, les élèvent, aucun effort ne leur coûterit pou-
de leur caractère, nous soyons ingî é% oyants conbattre cette tendance aux petites cadibte-
au point de ne pas prendre la centième ries, aux équivoques lus ou moins hiffles,
partie des légitimes précautions dont nous qui est trop souvent le fond du caractère fé-
entourons la moindre parcelle do notre uinin et qui justement tient in défaut d'é-
fortune ducatin que noua signalons

Le gardien do notre or doit étre un ihomme Nos lectlices, nous 'espéron, nous sa'ont
éprouvé, et nous remettons nos enfants gré de citer à lappui de cette vérité l'exemple
aux mains (es premiers domestiques venus. d'une famille que nous avons le bonheur de
Par une aberration do ceur et d'esprit connaitre intimement o la'mèxe a au con-
qui est vraiment inconcevable, parmi nos q et conserver cette antorité, ce ras-
donmestiques mêmes, ce sont ceux qui ont. pect inébranlables qui s'attachent à'un carac
cette mission que nous choisissons le plus tère loyal et vrai.
légèrement et auxquels nous demandons le Le enfants de cotte femme vraiment forte-
moins de garanties. parce que la duplicité et le inenQnge n'ont

Il faut qu'une cuisiniéîe, une femuie e jaiais souil
chambre aient fait leurs pueuves pour êti e i l'âge mû-,'ont îîa d'assuranceplus positive
admises, l'une Il alimenter notre table, l'au- à donner de la vérité d'un fait que ces pa-
tre à prendre soin dlo notro toilette ; la ro.i quu, il y a trente ans, étaient comme le
bonne d'enfanits seule peut se îîseie d 1 é refrain <le leur paisible enfance
cédents ! "-Notre mère l'adit!

Il y a ainsi dans nos mwitt'urs de ces bi'ulire C'est que cette mère, non-setîlnîént ne les
iles, ou plutôt de ces contie-senls, dont on ne ajamais induits sciemment eu orreur, mai8
songe p.s a s'inîdigner parce qu'ils sont si qu'il ne lui est jamais arrivé (e chercher it
profondément ancrés dans les habitudes con- éluder leurs questions.
tempo-ainecs qu'ils passent inaperçus. A celles e ces questions qui la prenaient

Celui que nous entreprenons <le combattre au dépourvu
ici n'est pas assurément un les moins funestes -Je ne sais pas, répoiaitrelle franche-
dams ses résultats. nient.

Nous n'insisterons cependant pas. Il nous Lorsque ces ýueaticn& étaiêr-.6 dé ee ntux-
semble qué signaler le danger doit suffire pour quelles on'ne peut, en Wadiit à dei en-
réformer un abus de cette gravité. fante, donner une réponbe explicite:

Nous appuierons puté; sur le dévou-intiiL -Vous ne pourriezme emrendre main-
personnel que toute mère chiét.ieiene . à Wna, disait-elle ; vous -urez cela plus
ses enfants et, nons 'amt, nious, vous tard.
dirons, nous volus répéterons saiîs liouis Et cette assurance sidRsait à.ces eÉprits
lasser- confiant- et doci le:. . ..

-O vous, heureuses femmes, à qui Dieu Quelquefois même, allant, plus. loin, -e
a accordé la joieet la gloire de la maternité, ajoutait
ne vous déchargez que par force majeure sur -1l no.serait
des aides étrangères du soin dle votre jeune votre pensée sur ces sortes de sujets ils sont
famille. Cultivez vous-même et sans relàche au-dessus dû ;votre portée, et therche à les
les jeunes plantes remises en vos mains par pénétrer à prWnt serait le fait dunocurio-
la Providence afin de les façonner ppur la sité malsaine et dangeréuse
vic du temps et pour celle de l'éternité. C'en .tai4 assez non-setdemetit pour q'on
Gardez dans toute son intégrité la fleur le n'insistât pas, nais encorépour q'on oubliât
leur innocence ; qu'aucun exemple, venant atit. la malencontreumé-question 1 et'là in-
directement de vous, ou leur arrivant dn cidents qui l'avaieut ovvqtiée..
dehors par le fait de votre imprudence n'ef- On Wa pu idée des r aultau -obtenus par
fiéur4 leur pureté;. qu'aucune atteiqte à la ce système d'éduoi franche et oyale.
vérité n'altère mit eux le brillant éclat de~ ce Les trois fils de cette heureuse mère sont
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des hommes remarquables par lour intelli-
gence et leur caractère ; ils ont fourni chacun
tie brillante carrière, au cours de laquello
ils ont rendu des services réels à l'Etat.

Ses deux tilles, après avoir porté danm de
nouvelles familles le bienfait de l'éducation
qu'elles ont reçue y continuent les traditions
de respect, de sincérité, de dèvoltinent éclairé
et vrai qui, par les aimables enfants qu'elles
fornient à leur tour, iront su répandre et so
perîétuer au loin.

Telle est.en effet, la puisalice de l'é4uca-
tiol q'on ne' a.urait lui assigner le limites.

Elle ne se borne pas, si elle est sage et
bonne, à moraliser, à élever ceux qui la re-
ý:ivent ; si elle est mauvaise à les abaisser,
à les pervertir ; elle sème ses fruits, bons ou
mauvais, à travers le temps et l'espace, trans-
mettant de génération en génération, les tra-
ditions du bien ou celles du mal.

-Quelle effrayate responsabilité ! s'écrie-
ront sans nul doutk quelques-unes de nos lec-
trices.

-En effet, leur répondrons-nous, respon-
sabilité effrayante l Mais .en -mme temps
mission sublime lui est la gloire de notre
sexe et qui aux jours des épreuves, doulou-
reuses que nous traversons, sera un des
plus sfrs moyens dont la , Providence se
servira pour la régénération de la société ut le
relèvemeht de la France.

Que toutes les mères qui lisent ces lignes
le sachent et ne l'oublieht pas : ce n'est pas
seulement l'avenir; de leurs enfants qui est
entre leurs mains,- c'est, dbs lis -mesure du
rang et de l'infhience dont -'lles jouissent
dans le monde, çulei de. la patrie elle-même-

V1YGIE UIOPALE DE L'ENFAn.

Sauvegarder l'esprit et le éour de ses cn.
fants en écartant soigneusement de leur che.
min tout ce qui poûui? t fausser le premier,
corrompre le secoud, est, ainsi i3e- -nous
venons de -létablir,le premier devoir d'une

-Mais sa mission sé borne-elle l11
-Evidemment non. L'éducation serait,

relativement du moins, une 'tiche trop.facile
si elle n'avait à se préoccnperque'do diriger,
de développer -les germes latents' du bien et
du beau que Dieu dépose dans chaque fne

i la créant à son image et à -sa. reseni-
blance.J• . •

Malhi'eunusement, à: côté de ce germe,
présent divin, le péché a placé de mauvais
instincts qui dés - tr'one jeune intelligetice
s'ouvre à la vie, cherhant A.se produire -an
dehor. .. .---. -

Cés- mauvais instingta, il faut les surveiller,
les combattre, .les déracirern; -il faut lutter
avec eux corps à corps, sans s'inquiéter des
efforta.faire des déciremntsà subir. -'

.Le combat onvent se. ponrsuib dans l'an-

goisso et des larmes ainres sont le prix du
triomphe,

O mière: dévouées, ne vous laissez arrêter
ni par ces angoisses, ni parces larmes. Affer-

missez votre volonté et arracher d'une main
sure l'ivraie pendant q'ellene se confond pas
encore avec le boit grain.

N'hésitez pas à vous montrer sévères et
résolus. Toute trånsaction avec un .défaut
serait un acte do complicité dont l'avenir se
chargerait de vous punir en votre enfant lui-
même.

Ici d'ailleurs, conue dans la culture des
qualités naturelles, le moteur par excellence
est l'exemple.

Un co-ant iaguiétique, plus fort que sa
volouté, relif l'enfant à ceux qui l'entoarent
et qu'il aime, de tello sorte que pour peu que
ceux-ci y mettent de lasuite et de la.volonté,
ils font passer toutes leurq impressions dans
lîne <le la chère creaiture que l'oi voit
aussitUt s'empresser de s'assimiler, pour 'es
reproduire, les sentiments dont ils sont
animes.

Ces impressions, il est vrai,. sont. plus
vives que profondes ; souvent nième qlies
s'effacent presqu'aussitôt qu'elles egnl f9ir
mées,.epiportées par cette, mobilité,de -cargc-
tre et du pensée qui est le ,p;opre; de l'en-
fance.

Cependant s'il pe faut pes. s'attendte à
graver tout d'abord dans ue ne. 3i .mallés.-
ble, mais ai changeante des traits durables,oi
peut comptpr que ces traits patienimpnt. re-
nouvelés finiront par s'incruster -au pluipyo-
fond (le cette. AmP et ne s'en. egawrt ,ja-
mais, . .. . . . ,.. .

Dieu a donné aux p4rents,,et en. .psticu-
lier à la mère, une intuitioa. mieryelçuse au
moyen de laquele, ello pénèta;e.. plus inti-
me de la pensée de ses enfants ; elle, e; peut
ainsi arracher tout ce qui est 4afgereux ou
mauvais, pour y semet- largement le. germte
du bien.

La femme la plus vulgaire, quand elle
aime-réellement ses enfants, W'a pas d< p.eine
à s'élever à la hauteur de sa mission.

Le cmur, ciez e4le, auppiee a ce qui peur,
lui manquer sous le rapport du. déveleppe;
ment intellectuel.

Que ne doivent donc as attendre la fa-
mille et la socité des femmes au4quelles
leurs habitudesae milieu..dans.lequél elles
vivent, les loisirs qui leur sont. faita, facili-
tent ce précieux apostolat.--.-> - -

Quellesý excusm -les femmes pourraient-
elles donner si elles n'ap¡,ortaient pas à lac-
complissement de cette tâche tout.. leur coeur
et tous leurs soinis ?.

Dans une: famille bien réglée tout doit
servir à l'éducatoi" des erifants. - )- -

Pas lmi not, pas.un geste, '"sau batte-
ment d&cour qui ne réeaimetit In't r plad
dans cetto'uavt grande entre .touteb, 'puis-
que-se prolongeant bieff apd4s-ho t'éettU <tdi
l'ont accomplie, auront dispamttàWrmied€,

,net
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elle se perpétuera jusque dans l'éternité.
Le pouvoir des parents est donc immense

et leur esponsabilité égale leur pouvoir.
La bonté, la bienveillance, le parfait ae-

cord qùi règnent autour de lui, ou la rudesse,
l'égoisme, les mésintelligences dont il est le
témoin, s'imposent à l'enfant pour former le
fonds de sa nature. Il est donc évident qu'a-
vant de songer à agir directement sur lui, il
faut s'observer, se modérer, et, s'il est permis
d'employer ce terme, se discipliner soi-
même.

'Par de tendres caresses, par de perpétuels
exemples bien plus sûrement que par des
recommandations et des remontrances on
l'accoutumera à chérir ses frères, ses sSurs,
ses petits camarades.
. Devant un animal qui souffre, on lui ins-

pirera la compassion en lui enseignant à le
secourir, en sollicitant pour lui ses petites
çµ.resses.,

Q lu4inçuilquera.le respect pour la vieil-
lessela pitié pour la misère en l'associant à
ses charités, à ses aumônes. Et quoi de plus
tgucwit qu'un petit enfant, courant de son
p*a imï.rtain au devant d'un pauvre men-

1iant pour lui souhaiter la bienvenue et lui
égter & apaisera sa faim, la

pÏécp.de mQ1ê M9 , -qui lui aidera à satisfaire
ses besoins les plus urgents.

p qu'on, la ra aliusi, 9 ar sa propre
par sa p re justice, faîf prendre en

la, w la .anceté et la iuauté si com-
mq4J .heiiez s elats que le moraliste a pu

u ëtàde est 8an pitié, on veil-
era tt tivenient. afig de réprimer par une
prompte punition tout sévice contre plus

iq aepi - 4omestiqes, petits camara-

n.e inxa- su oon'tiare. par des
loges et d tçons ne tout acte de justice,

de bQnt, de nosit.
Et ne croyez pas que cette éducation de

l'âme, cette discipline morale soit sans ac-
tom sur cette éducation physique dont trop
de i imi sZ i9Anqt avoir uniqueinnt à
'occupeipeuh4nt -esMpremières années de la

vie de leus ntä-,éducatiòn esentielle
dont nous .n'i rie à dire. enseignée
qu'elle est de toutes parts par des maitres
plus compétents que nous.

"L'hgiène morale dë Venfance" dont
pou; 4Ql sommnes fait ler déferiseur- est en
efet 'éabl : e p ysiqqe. Elle
lui vient en aide et reçoit d'éllelésélémnents
puissants qui concou rent à son développe-
ment.

Nul 'ignore, eu effet, cqbien la.santé, la
force di corps influent *ur celle de l'âme.

Mais t6it le monde pat-4tre ne sait pas
assez combie cette: cbrréation eit récipro-
qué, combiep lâdiscipline des passions influe
sur -la conser slUn delasanté, ét, en ce
qui oneeeneIenfadiee, sur, le: développement
des forces phykiques.

On nou 't%éte4tra donc de -épéter avec

un hygiéniste habile et expérimieté dans
quelle mesure des habitudes de docilité, de
bonté et de bienveillance procurent à l'en-
fant' à ses p«rents, une heureuse séerité
contre les dangers qui menacent le cofps.

'<N'est-il pas vrai, en effet, qe l'éiaznt
bien Rtevé ne sera pas ex posé à) une foule
d'acéidents qui sont le lot des étourdis et des
méchants.

"Il lie se battra pas avec ses e pan ades.
Il ne dénichera pas les oiseau il n'es-

caladera pas les mus, et il n'ira pas V ma-
raude.

' li ae soumettra aux précaution que
prendra pour lui.la prudence de ses parants.

" S'il est malade, il aCceptera ayec ilité
les remèdes.qui lui seront. offerti.

" En état de sautés il, ne Wangera pas ou-
tre mesure ; il ne s'échaufera pma de coures
folles ; il ne boira pas gloutotinement de
l'eau froide quand il est ee tranapiration,

"En un not, moralement et corpotelle-
ment, il sera dant les conditiquales :plus f a-
vorablea pour le bonheur,,la ianquilité de
la famille et posr sa propre sûre4é."

Voilàdes, raits que receillerônt les mères
dèsda périodo qui suivra la premiîre enfance
de lenta chers bébês, oi elles ont su covumien-
car dè le berco&u, l'.uvre béaie le leur édu-
cation.

Et dans un an4re ordre de faits,,que de
canaes de maladias sntcartées par les -ha-
bitudeâ do propreté, d'odre der régularité,
conséqnb;dr'unteduenatioek abien rég1ée.4

Que d'aoideatu plu& graves encore sent
évités rty li douodur, la decilité de l'enfant
et que produisent la colère, la violence d'un
caractère livré à lui-même ou mal dirigé : -
accès de fureur aboutissant à des convul-
sions et parfois meme à des maladies incura-
bles; affaiblissement des organe de la diges-
tion par excès de gourmandisa ou même par
inexactitude dans les heures de repàs ; en-
goiidisseNent des facultés intellectuelles par
parti-pris de paresse o:de Zimistance.

N'eus n'en flairnpa "s' noué öiiens
énunïérer ici tois les caâo t la saité de" l'en-
fant peut et doit souffrir des défauts, de 'son
édueatiôn.

Nous avons dans cette prîemière étude es-
sajé d'esquisser le rôle adinitable de la mère
a' pointde vue de la première édncatioi des
enfnts.

Nous disohs esqisser, câr 4i e4erait défi-
nir et limiter tout ce dont ine mère -est ca-
pable pour former et élever le cœur de ses
enfants 1

Il est des qualités dé droitunt, de cons-
cience, de courage qui .dévancnt l'âg4 Itqui
ne se trouveht en germes qu'áu foyer domes-
tique, qui ne se développent et ne ftuetifient
que sur les genoux et sous les caresses d'une
bonne mère.

C'est le privilégeet la gloirt de la famille:
c'est on mme te spe firOWe ét 'cou-
renne !... Comtesse DaoobøowskA.

-~ Md~iWMV~flwMw~na... ... neuuWfl op
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Bulletin Religieux.

LES JESUITES.

b
A chasse aux Jésuites que

poursuit avec une fébrile ac-
tivité legouvernemient Frait-: çais (notons qu'une grande
partie de la nation Française

ä, ' proteste par sot attitude
contre les décrets du mois
de mars dernier), à su inspi-

c) rer l'Amérique à protester
contre cet acte d'hostilité à
la liberté sociale, civile et
religieuse.

Entre autres lieux du Canada, la ville de
Montréal a protesté avec une énergie de foi
religieuse qui l'honore grandement aux veux
du mepdo catholique.

Voici ce ,locument:

A. M. D. G.

Amende honorable au Sacre-Cour,
de Jesus.

Et protestation solenuelle des citoyens de
Montréal, c.outre' les proscriptions des
Ordres religieux du sol do la France, le

. 29 juin 1880.

O Christ Roi lu 1ci9l et âea terre, votre
père céleste vous a, donné les nationi en héri-
tage, mais vous avez voulu" conquérir le
genre hsnmais par les souffr'ai'cide la croix;
et c'est par l'amour immense de Vtre Cour
Adorable que 'vôus avet ' voulu règner sur
tous les curs.

C'est par vous que lés Rois serient ; c'est
par vous que les ma1tr'e des eCpires admi-
idistrent la jùstiée m'ais vous a4ez voulu,
da48 votre divine miséHicorde, établir sur les
cours et les intéligenices un Kgne "do douceur
et d'amour, le règne d'une mère sur des en-
fauts bien-aimés. C'est'È our cela que, de
votre ceur adosni, e,t sirtie; avec lc; zcim
niéres gouttes de 'votre saùg divin, votre
glorieuse épouse, notre mère, la sainte Eglise
catholique, àipstolique et rômaine.

O Roi des Nations 1 c'est diah les bras d
cette mie que,d'ap4rês 1vos adaiirablés décrets,
les natipns devaient être portées du berceau à
la félici ét'rnellä ' ' " k .

Mgi'la àéalice et Il'i tutitde d'enfants
r.belles'les a fait 'a'arre er de ces douce4
étreintes, et déchirer 'le »sin de cette mère
uénie.

Pr ,an mystérieue décret de .votre éter-
nele sagesse,'vo' a ez'periris, ýbuxr l'ôxalta.
tion de votre nom et la gloire de vos saints,

G
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que l'enfer fit une lutte terrible et incessante
à cette Eglise votre divine épouse, et qu'il la
frappât au cœur dans ses ordres religieux,
qui sont ses enfants les plus chers, afin
qu'elle eût avec vous, ô Divin Crueifié ! ce
nouveau trait de ressentlance, Vous dont le
cour a été transpercé d'une lance.

Il y a trois mois, le gouvernement d'une
nation fille ainée de l'Eglise, notre mère.
patrie, nation qui fvo jadis l'honneur du nom
chrétien, le soldat du nom de Dieu, et durant
tant de siècles, l'épée du Christ et la senti-
nelle du Vatican, a lancé, contre les ordres
religieux, un décret di proscription. C'est
aujourd'hui que doit étre mis à exécution cet
'odieux décret.

Tout. pouvoir vous a été donné dans le ciel
et sur lat , teie, i Roi des nations ! C'est
donc au mépris de votre loi et de votre au-
torité, qu'aujourd'hui kc gouvernement de la
Républiqe Française, gouvernement qui ne
peut avoir aucune autorité à moins qu'elle ne
vienne de Vous, frappe l'Eglise au cœur en
proscrivant les ordres religieux.

Parmi ces ordres religieux, il ein est un,
que vous avez voulu, ô notre Divin Matl-e !
associer plus spécialement aux douleurs de
votre passion et aux ignominies du 'Calvaire.
Vous l'avez baptisé de votre nons,.0 Jéus !
afin sans doute qu'ev lui se vérifiét, .4une
manière plus éclatante, ettç. rédiction sortie
de vos lèvres divines:

" Vous -serez haïs ile tous.à cause. de
Mnon nom.

O divin Sauveur , c'est surtout -en haine
de votre notÙ que la persécution semble
s'achsener plus s)écialemerrt,contm la Sociéte
de Jésus. C'est pirce qu'ils se distinguent
parmi les plus ardents et les plus fidèles'pro-
pagateurs .de votre doctrine, que les Jésuites
ont, été choisis pour étre les premières victi-
mes de la proscription.

Cette proscription, c'est une suprême in-
jure à votre nom,-ô uotre Roi ! Et par ôette
proscription des ordres religieux, les imepies
ont de nouveau t.ranspiercé Votre Divin
Cour.

Prosternés à vos pieds, ô Rédempteur du
genre humain ! nous, les. citoyeus catholitues
de Montréal, faisons à votre Sacré !qØuur une
amende honorable pour tous.es outrages et

pourteus.ees:, ébe' i .nollns-u ' qe
vous recevez de tant ,de.epeuples, de tant de

gouvernements. . •.. . .

Nous déposons à va,pieds, O.Jésus ' notre

protestation solennelle..contre:l'acte de pros-

cription, du sol do la France, des Jésuites et

des autres ordres religieu*. Nous réclamons

avec indignation, au nom» se la civilisation et

de la liberté chrétienne, aiu nom du droit et

de la justice, au noum Ïutout lesdroits sacrés

de notre Dieu e, de son Eglise, coxitre èettu

preipio barbae.

O Agneau de Dieu,'qiportez les ié:hés

du moide! le péché est la source de tîoà les

maux. Hélas ! ce sont nos pêchés, ce Èont

- -
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nî im documnit id'une trè,s
ml..nde importance que l'il

blie l'Autrore, le Rone, et

que nous noius empressons de
mettre sous les veux des ter-
tours de l'Allai. des Famil-
lee

Quand, à la suite des dur-
niers événements politiques,
le Saint-Siège fut dépouillé
diu pouvoir temporel que la

Providonce et lmn siècles lii Lvaient sage-

les jelIes le nos frères ie, Franee, qui sont
la cause de 'ette persécutionî : Pour apaiser
votre divine justice, il d3ésus ' Vous avel
perisL que taut d'âmîues puires, déjà consacrées
à votre service, que tous ces bons iigieux
voués à notre Lieu fussent les victimes de
propitiation lt pavassent pour nous. 0 Coeur
fle Jésus qui lem-s angoisses soient suli-
.ante!s pour saier %Cltle colère et arréter le
ehâtimuenît. Nou eau-\ I ae, ils s'otfrent :u
eouteau du sacrifice ; suspendez le liras el-
votre Père céleste ,

('langez le c.u;r des persécuteiurs. Vommef.
% aiti , Sur la 1roix\, changé celui du I bon
lati ol.

CGiu r qui voulo régner pi ar l'inuo i
Oublie. Notre justice, pour ne vous son emr
que de votre miséricorde.

Rendez la paix à votie sainte Eglise. Ft
pomt ] noits, ô Jésus. conm n '' gage de notre
.untir, nous rappelait Vos joliesses . pte
l: salut des nations doit cenir l votre .arré
Ceur, et voulant réserver notre chère Jpat ie
des ulaux qui affligent la France, noius la
conacrons cette patrie, à votre Divin Coeur
t ii ! nous consacrons au Saîcré-Cour de
Jésus notre cher Canada, notre Ville-Marie,
nos personnes, nos familles, tous nos biens,
tout ce que nous avons et tout ce que nous
soilles.

Daignez agréer cette ufmatnde', î-Cwiur
adorable, et nous accorder le salut d:an le
temîps et dans l'éteruité.

Montréal, -9 juin 1880.

UNION UNIVERSELLE
Pour le tribut quotidien

SOUVERAIN PONTIFE.

APPIEL A StoNlm \TUoLiQT..

ment accordé pîour assurer sa parfaite indé-
penldance, cette violence provoqua iuîssit^t
dans tout le monde catholique uno si élo-
quente démonstration d'unité, d'attachement
et <le foi, que les adversaires mêmes di chris-
tiaiisn furent, malgré eux, frappés d'audmîi-
ration.

Le gouvernement noiiveaqi qui venait. de
s'instiller à Rome assigna bien au Souverain
Pontife une mesquine dotation annuell' ;
mais les plus justes raisons de dignité et de'
convenance, et l'hdnueui- de sa persounne
sacrée, ne lui lármiettaifnt pas de l'accepter.

Quel compte, dureste,aurait-iI pu faire d'une
dotation bséé sur une loi d' dlurée incertaine,
qui, établie alorà, pouvait' plus trd être
i évoquée avec unc égale 'fiité par suite dut
changement de miiîistère ?

Dans cotte occurrence tous les tits de
l'Eglise catholique se hâtèrent, avec un élan
uinauime et une générosité jusque.là incon-
nue, d'accourir aiù secdurs de leur père
cotiiiin ; ils voulurent partager son .sort et
soutenir sa panvreté en lui offrant ses pro-
près biens. Que do aeendide. ý' ples de
nobles s*acrifices et V'' privations per
sonnels furent ainsi donnés! C'est au moyen
le ces filiales aumônes que le supréme pas.
teur put faire toujours face à ses plus un--
gents besoins et à ceux diu troupeau nysti
que confié à ses soins.

Mais cette généieuse charitê, qui n'a
jamais fait défaut par le passé, ne saurait
maintenant s'arrêter ; bien plus, le zèle des
catholiques doit nécessairement augmenter,
puisque les mêmes cause qui l'ont fait
naître, non-seulement subsistent toujours,
mais deviennent de plus en plus graves et
insistantes par suite de la fureur croissante
<le la tempête soulevée par la révolution
contre l'Eglise catholique.

Le moment est en effet venu où la charité
commence à devenir un devoir impérieux, ce
devoir qu'ont les fils.de soutenir leur père,
pour lui permettre de bieh diriger sa maison
et sa famille. .:'

Du reste, il ne s'agit pa lci de secourir
simplement la pauvreté personnelle du Pàpe,
car, pauvre. et sobre dans sa vie par le passé,
il désire toujonrs rest.or tel. Mais, comme
pontife, il a ýde pressants besoins et de non-
breux devoirs; et c'est à cenx-ci qu'il s'agit
de pourvoir. En sa, qualité de chef de
'-lis a l l 1nit veiller sur cet

immense peuple confié à ses soins. Il y a
des légats, des nonces et des . représentants
auprès de toutes les puissances, à maintenir
ausi bien que de nombreuses congrégations
et divers ministères eeéia.tiques où vien-
ient aboutir toutes lesaffaires .du monde

catholique. Il y a, e u outre, des missions
lointaines u conserver dans detyys infidèles
pour y propager la toi. A

Or, à toutes ces dépenses que ious appelle-
rons çrdinaires, qui pentègu. chef de la
catholicité, viennent. s en aj4 r d'extraor-
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Cet appel fait à votre charitim-'
pose pas, Vous le voyez bien, d es>l'ri-
fices. On ne vous demande q -'pour
que tous, sans exception. vous, on-
ner. Il ne s'agit que d'um ce ur.
C'estpoui le P&pe qu'on impl t cha-
rité. Fn dannanit aul tape vous d rez au
pauvre l ugste la o vous
prenid , part 'avée h i puis g es ou-
vres d&%ienfaisance d 'monde. os con-
courrez à la propagation de la foi, vous aide-

dinaires qui lui sont imposées par les circons-
tancée imp4rieuses 'des temps.

En efet, aux périls incessants d'une
p.sM Impie et licencieuse, d'une civilisation
fàusse et corrompue et d'une éducation immo-
rale et perverse, il faut opposer une puis-
sante digue et sauver ainsi la société par la
fondation d'écoles chrétiennes. Et puis enfin
le cqr p*terpel du pasteur suprême peut-il
reéter inseisible)'ét term¢ à l'év ngélique libé-
ralité, quand tant de religieux des deux
sexes et tant de pauvres, tombés aujourd'hui
dans une condition déplorable aussi bien
dans d'agtres pays qu'en Italie, et surtout à
RöMe, tendent vers lui les bras pour en obte-
nir des secours matériels ?

Mais le Pape, dans la situation actuelle,
d'où peut-il attendre les moyens de pourvoir

â 1ant.d'ouvres de nécessité et de charité?
N'est-ce pas de la charité 'seule de ses fils ?

Il suit de là, nous le rép0tons, üe cette
charité bien loin de diminuer, , doit au con-
traire grandir tous les jours. Qe sera, si l'on
vèit, nue offrande du eceur, une oblation
spottaiée.; nais.du imoment que cette of-
frande 'et cetteëoblation nous sont imposées
par m'devoir de tharité fliale, souvenons-
nous' qie la' htiité doit 4fre ordonnée et ré-
grrliése, et sôulettoi-les à un ordre et à une
règle certaine.

C'est jitenient dans ce but, 8 catholi-
ques !- qNè ii ous voue adressons aujourd'hui
cet appel, en vous invitant tous à faire par-
tie d'une association qui a pour but, non-
seulement d'unir la gf-ande famille catholique,
mais aussi de recueillir un faible tribut quoti-
dien pour le Saint-Père. % tribut lui sera
présenté comme un fémoignage de gratitude
pour les prières qu'il offre tous, les jours pour
le salut de tous les fidèles, et nous participe-
rons dývantage À leur mérite.

L'awiation a son siège principal à Rome
et des centres dépendants dans tout le monde
catholique.Elle porte ce titre : Union uni-
mrselle pour le Tribut qeoidien de Souverain
Pontife. Les associés se divisent en deux
classes :. les -associés; actifs et les associés
adhérents. Les premiers sont ceux qui font
parlepro tged dea diverg conseis; cha-
cun peut appartenir aux seconds; il suffit
pour cela de verser tous les mois une offran-
de de 30 centimes. (5 centis -du Canada.)

Catholiques!

IIIflUSUINunnumnmm"m

rez les malheureux, les hôpitaux, les orphi-
nata, les églises pauvres et les institutions
pieuses qui ont le plus, besoin de secouvg;
vous donnerez enAn à vous-mêmes et à vos
âmes, parce que celui qui a promis augin-
séricordieux le.royaume des cieux et A de-
claré qu'il considérait comme fait à luignêVpe
tout ce qui serait fait en fsveur des pauyres,
ne pourra qu'à plus forte ron aceplgr
cette haute récompense à ceux qui e Msnt
montrés généreux envers son vicairq.

Le Président du Conseil général de
l'Union Universelle pour le ri t
quotidien au Bouverain Pontife,

Avis DE PRÉSIDENCE.

Le& divers conseils déjà fondés doi-ept
pour le moment se dévouer exàsiverent à
la formation des centres dépendats. daprès
les règles établies, afi» de ponvi copn-
cer, dès le 1er octobre, à aggréger des asso-
ciés adhérents et à recueillir lee offrandes
pour le 4e trimestre de cette année 1880.

Association de Bienfaisance
1N FAVEUR DE

L'EVEOCE DE EONTIREAt.

t n est paà un ceur ciréti'n
- qui nesoit prPfodérfteatafi-
gé de l'état où" se trourent les
affaires de l'vécbýPie Mon-
tréal. Vôire detlÏnoti-
tution lapis nécesàauir dahs
un einbariýat pénible' 'asis-
ter à la gene d the oÏèbratign
dont la prospérité est ai in-
timement liée avec nos plus
chers intérêt&, n'est-ce pas une
bien cruelle souffrance pour

des âmes vraiment catholiques 1
L'Evèché de Montréal a voulu se fonder

solidement en se créant des ressour es suffi-
santes pour faire face aux dépeases qu'en-
traîne le personnel nécessaire à 1'adg4ristéa-
tion diocésaine. Pour arriver ÎL e asultat
il s'est jeté dans les entreprises qui doriniént
les plus belles espérances. Hélas . gi ja'yit
compté sans la crise lamentable quiest vime
s'abattre sur les affaires financières de' tout
un continent et dont les plus habiles n'Ônt pu
prvoir les ravages

I:Evèché de Mt a te
prtt main-forte å uuié ae d'oti s-
sautés, surtut ein sfàisnt d aoià è ur
d'églises absolument nécessaires pour le bien
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des âmes ; et il lui faut reconnaitre aujour-
d'hui que son zèle a été plus grand que ses
ressources. 8i, sous ce rapport, son crédit a
diminué aut yeux des hommes, il a dû àug-
menter aux yelx de Dieu, témoin du bien
incalculable qui se fait dans les divërses pa-
roisses érigées par Mgr. IgnaceBouret ; et
si Dieu approuve, est-il permis à l'homme
de côndamner I

usi, en face de la triste position que la
criWe vient de faire à l'Eveché, tous les vrais
cMoliques ont été émus et ont conçu le désir
de travailler énergiquement ait rétablissement
de ses finances. Déjà la bonne volonté s'est
mhifestée, et l'élan imprimé fait bien augu-
re&Ade'avenir.-Mais, jusqu'ici les dons Mo-
destes ont pu diffieilement donner leur pré-
cieux concours au grand résultat qu'il s'agit
d'obtenir. Voilà pourquoi bien des coeurs
généreux mais timides n'ont pu satisfaire
leurs désirs.

(C'est à tous et a ceux-ci, en particulier, que
î'dresse 1'oElvre de l'Association de Bien-
fashace en faveur de iEvêché de Montréal.
c'ett le Petit mur reclamè de- tous par une
nWri patrtlle sous '1eegard de St. Joseph.

Voidi le butles conditions et les avanta-
gès de l'Association.

JMD. G.

St. Jcseph, patron de l'église universelle,
protégez le diocèse de Montréal!

feta rcur de

"Le but de cette association est de secou-
rir l'évéché de Montréal que ds dificultés
fnancières , ont mis ans rn état de gêne.

" Pour en faire partie il sufit de donner
unp a4monne de a centins par mois, ou, en
payant d'avance, dé60 centin année. Il
n'est exé des enfants qu'un c2etin par mois
ou dix centins par- année.

La susdite offrande peut 4tre faite en
fav'r dune aire personne vivante ou dé-
funte.

AVANTAGES.

"Une, mèse chaque semaine, à la cathé-
drale de Monti-éal, pour tous les associés.

4 jous din"dulgence your tout acte
propre à favoriser la dite association.,

'<De plus, les associés, ont pmar-t aux avan-
dg dsbienfaiteurs de la cathéìale, c'est-

ire, e ux grnd'uàesses élébres à la
cathédrale, touis les ans pendant '25'a1s, à

hepres'at., 'une ,lsecond 'mercredi de
mp.i, é ivnt a le second mer-
t'redi deànovembre, pour les morts aune

'messe e t é la, caté.-
uri'nesehn ~ rmer minrredi

d i so e a rs et

les montants fournis par eux sont inscrits
dans des livres gardés à l'évéché."

N. B.-Les amin6as doivent être remises
aux collecteurs nunis d'unè autoriiWtlon
spéciale, ou au curés des diverses pa ,
ou être portées aux bureaux de la corpora n
épiscopale.

APPROBATION .

Nous approîuv0ns et nqus é Q»8o»s de
tout notre c'mur association doenfaisance
en faveur leIl'ééch 0 d 1 ontréa

10 août 1880.

t EDOUkan CAs., Fv. de ,ton#W3

Chaque associé petit payer sa cofttib htign
de suite et il est même engagé à le. faire
afin que les ressOUrces fournies par l'associa-
tion soient plus vite opposées à la dette et à
ses lourds intér4ts.

Devant le but éminemment noble, et
chrétien, devant les conditions faciles qui en
permettent l'accès à tout le monde sans ex-
ception, devant les immenses avantages
qu'elle assure à tous ses membres, il,est im-
possible qu'un catholiqe refuse d'y pPlmdre
part.

Tous,. sans exception, a'rmpreseront de
mettre en pratique le conseil quýe nous donne
N. S. de nous faire des amis dans, le ciel
avec la richesse de la terre.

Melanges.

[Du Courrier du Canada.1"

girC J IODEZIEL

A célébration des Noces d'Or
de Mgr. Déziel a commencé
hier après ýmidi, (31 aout) à
Lévis, par une séance a
l'Hospice de St. Joseph de
la Délivrance,,où ue adres-
se a été présentée à* ,fgr.
Déziel.,
Mardi spyr, à 7 heures,,

y a ou séaniice aui colèg d
Lévis, tTe Áneege pré-
seitepa I g té -

lue par I. Vice' Spérieu agau, et

.isensenussutustiihMUI
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ALBUM DES FAMILLES

un discours de circonstance a été fait par L'Union Saint-Joseph d
M. Alphonse Beriere élève finissant. La les corps de musique .ug*
catate; puole de M. Legendre, musique par étaient sur le termin *et'
M.; Gà McNeil, a ensuite été chantée avec un présentation de chaquarA
pleiiLsuod par un cheur nombreux. A 1 heure P M., il y

'A-la fin de la séance, un feu d'artifice messieurs du clergé dans 1
magnifique de la valeur de $600 a en lieu au de Lévis.
collège. C'était le signa.1 d'une illumination Parni le% nombreux
générale de la ville, pour laquelle chaque Mgr Déziel,, vuiçi 1e?
citoyena yivalisé d'ardeur. Nuus avons re- trait en peintùré' i l''il
narqu4,entre autres résidences brillamment relie, fait par l'artiste du
illuminées, celles de MM. De Gaspé, Chs. donné par lr Cou'4nt d
Darveau, avocat, Pierre Bourassa, George Lévis.
Couture, C. Lemieux, M. Roy, N. P., Sen. Le collége do IÂviki lui
P. BoWget, A. Damour, Dr Marsan, W. corps de Saint-Victer i
Carrier, Ed. Carrier, 1. .N. Belau, avocat. artistiquement travaillée î

@LIeffet de l'illumination vue de la Terrasse architecte de St.-Ronnald
Frontenac de Québec, était magnifique. Le d'un goût iuagniiltieY
couvent et autres vastes édifices présentaient L'intérieur de l'église
un beau coup-d'oil. rues de Lévis étaient n

Pendant le feu d'artifice et l'illumination, corées.
le corps de musique de l'Union Musicale, de la paroisse de Uéis
Saint-Joseph de Lévis et de Saint-Jean Bap- Déziel trois magnifi'wè
tiâte de cette ville ont fait entendre les plus faits par l'artiste dn
beaux morceaux de leur répertoire. Des sujets sont
eoups de canons ont été tirés da temps à au- le'Ckrisp Cy t
tre dans la soirée.

Ce matin, à 9 heures, le canon annonçait
l'entrée solennelle de Mgr l'Archevique et
des membres du clergé dans l'église Notre-
DamJe. d

Mgr t)éaiel officiait, assisté de M. l'abbé kinongé,. le 21
Philippe .Beaulieu, directeur du collége de rétie le 5 septeMbpe 183
Lévis, comme diacre, et de M. Anselme a la Rivièredu-loup, p
Réziel, vicaire à Lévis, comme sous-diacre. 1831, et à Mskinongé er
M. Léandre Brassard, ancien curé de Saint-
Mithel des Saints, diocèse de Montréal, cé- vière-dn-Loup. En .8.3
lébrait sa cinquantième année de pretrise, à
côté,de Mgr Déziel, en aube et en chappe. o grau

Sur un trône d'honneur, Mgr l'Archevê- itoyeng de St. Pierre n'O
que avait à ses côtés MM. les grands vicaires passer cette belefête isa
Poiré et Doucet. vénéré et digne cu>,:

Mgr Laflèche assistait dans le chSur, En 1843, M. Iléziel
ayant à ses côtés M. Aubry, ouré (le Saint- Lévis, et y Séjourna pq
Léon, et M. Boucher, curé de la Rivière du Enfin, en 1852, il fut, lq
Loup (en haut). Mgr Langevin était assisté
de M. le grand-vicaire Langevin et de M.
le chanoine Cloutier, de Cacouna. Il y avait Dame, qui n'avait pas
deux cents prêtres présents. Cette jolie ville lui doit

Le sermon a é» donné par Mgr l'Arche- copte tot les t
véque de Québec.

Pendant la meme, un chour composé de habilement dirigés. La
120 voix, sous la direction de M. G. Mc- un voyage en Eurore.d
Neil, organiste de Lévis, a fait entendre la santé, et ne reprit ,pose

thasn e indes: Qtulmesse musicale harmonisée par M. G. Ga-
gnon. ouim dBÇ4lAgnon. Lévis lors de son retoèur

Aussitôt après la messe, les Adresses sui- En récompeng de sj
ventes ont été présentées à Mgr Déziel, sur
l'estrade préparée à cet effet, dans l'ordre pp et à a -oign 1
suíant delaPrélatre.

l Des citoyens de Lévis, présentée par Pquy se î
lh. J. G. Blanchet. thoume

2o. De la paroiss de St. Joseph de Lévis. dgLéviset4ea .

3o. De la paroisse de St. Davidl
4o. De la paroisse de Baint-Pierr les Désiel a to

relleuet. dont il est lritedu

donn parleCotet
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le la ville de Lévis,
itionnés plus haut
jouaienet ayaint lia

aen banquet. aux
es salles du collège

présents donnés à

vg:, , 01n por-
e, 'gr r natu-
Bon Pasteur, a été
e Notre-Dame rV

a fait éatdu
is dans une chase
par M. Villeneuve,

C'est un ouvrag

et les principales
îagnifiquement 'dé-

t r.

on a8 ut Les
de r

léziel, est,-iPl Ias-
06. Il fCi»onriné
0. D'abdrd vicaire
uis à Gentilly en
1832, il fut nom-
Patrice de la Bi-

8,il fut transféré à
Becquets, où son

de vén¢ration. - Les
t. pas voulu laisser

n& venir saluer leur

véài St Joseph,de
ndant »W.f an.més.
nmé curé de N.-rD.
Usait que de naitre
s'installer à Notre-
encore e, de curé.
on temple superbe,
e1son hôpital, sans

ose:vres, qu'il a si
1865b»M. Déiel fit

ans 'intérêt, de sa
siopi dw sa cure qµe
appelle encoe l'en-
dela population de
AiQuébeqw.
ervi~sie.aidus à son
,généralSa Sainte-

icDnférer l'honneur

.4#1 joie et de l'en-
j*v la population
?1 inl t, il i ut
g4 ffspec4ique.(gr.
spire94e l'esme
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Nous nous jaignons aux paroissiens de
Lévisp en cettcirconstance, pour offrir à ce
prétre éminent l'hommpge de nos félicitations
et lui souhaiter encore de longues années.

UN! PAGE D'HISTOIRE

sUR

PAR

MGR.LAFLECHE.

ous avons essayé à retracer
de némoire-dit le Journal
ds Trois-Rivières-les prin-
cipaux traits de l'instruction
que Mgr Lafléche a donnée
à la cathédrale dimanche, le
1er août, sur son voyage à
Manitoba.

On sait que Sa Grandeur
est un des premiers mission-
naires de ce pays ;il en parle
avec l'affection d'un apotre

et la clairvoyance d'un homme d'état. Notre
analyse, quoique bien imparfaite, sera au
moins une légère consolation pour ceux qui
n'ont pas eu l'avantage d'entendre ces inté-
ressantes considérations.

Prenant pour texte ces paroles de St. Paul:
"J'ai plant6, Apollon a arrosé, mais Dieu
" seul a fait croître," l'éloquent prédicateur
en a fait l'application aux premières sèmences
de religion jetées par les premiers mission-
naires dans le Nord-Ouest, arrosées par les
continuateurs de leur Suvre et grandies sous
le soufle du Dieu tout-puissant.

La découverte du Nord-Ouest se rattache
intimement à l'histoire des Trois-Rivières.
C'est un homme né dans notre ville, Varen-
nea de la Vérendrye, fils d'un anciei gou-
verneur des Trois-Rivières qui a découvert
le Nord)iuest canadien. Avant lui, les
Français avaient pénétré jusqu'au Mississip-
pi et parcouru le littoral du lac Supérieur,
mais l'intérieur du pays était inconnu. C'est
en 1738 que Varennes commença ses explo-
rations-du No<rd-Ouest qui durèrent quatorze
ans. Il visita la Rivière-Rouge du Nord, fut
le premier blancqui ait 'vu les Montagnes
Rocheuses. Monseigneur fait remarquer
que les missionnaires français de cette épo-
que ne s'oooupalent point:de précher l'Evan-
gile aux peuplades sauvages de POuest, mais
'oceipaiént surtnt de ceurir les divers
pata de*utèMt pour "istîi la religion
aux éuràpetos-0e n'at'4te-.pluo, tard' ue
commencèrent les véritabiss nmiots pm.
les sauvages.

Au temps de Riennepin, celui qui découvrit
les chutes de St. Antoine, eitrémité de la !
navigation du Mississipi, le 3 juillet 1680,
comme au temps des Varennes, la traite des I
pelleteries et la découverte du passage à la
mer de l'Otiest étaient les deux grande# pré-
occupations. Plus tard la compagnie du
Nord-Ouest qui avait remplacé les traitants
français employait un grand nombre de cana-
diens qui, une fois dans les pays d'eh haut,
épousaient des sauvagesses et de ces alliances
devenues des plus en plus nombreubes sortit
une génération nouvelle, les métig- Elevés
par des mères généraleknent idoltrè, ces
-métis ne d éraient des sauvages quë par Un
penehànt naturel vers la religion des- blnes.
Mais il n'y avait là aucun missionnaire pour
développer en eux ces généreut instincts et
tout le Nord-Ouest était en proià la la'ba-
rie, à des guerres à peu près contin'eelles
entre les diverses nations. Et 'la italité
entre la compagnie de la Baie d'Xtird-
son et la oompagnie du Nord-Ouest menaçait
de devenir autsi sanglante que lés gueries
des. tribus sauvages. lorsque lord Selkirk, qui
venait d'acheter une imunense 'tentdue: de
territoire pour fonder une óolonie, éclire par
la bataille de 181 6 où vingt-deui' ingais
étaient tombés sr le champ de bataillè,ééri-
vit à Mgr. Plessis pour lui demander 'des
missionnaires catholiques. M4 e- ;Ûe ne
consultant son intérêt matériel lord elkirk
comprenait qu'il ne pouvait fonder tine
société durable sans le concours de laeiligtim.
Mgr Plessis s'empressa d'envoyer à l RWiè-
re-Rouge deux honmes particullkèienent
chers à notre ville des Trois-Rivièreu" les
Révérends MM. J. N. Provancher et 9. Du-
moulin, l'un, premier évêque sacré à Trois-
Rivières en 1822 devirit premier éveque du
Nord-Ouest, et l'autre mourut curé d'Yama-
chiche. C'est en juillet 1818 que MM. Pro-
vancher et Dumoulin arrivèrent d'abord à la
Rivière-Rouge pour y planter l'arbre de la
foi. ls étaient réellement les premiers
missionnaires de ees régions lointaines et ils
auraient put dire comme'l'aptre: ego plantavi,
j'ai planté. C'est dans l'âme des métis que
la semence de la foi a été âéposée et qu'elle a
porté des fruits si consolents. -

En 1844, Mgr Provanche- fait un appel
au zèle dés prêtres canadiehs, et Mgr Lafièche
qui venait alors d'entrer' dans le %aacerdoce,
nous raconte comment il se sentit appelé de
Dieu vers ces missions.

IL

Quelle était alors la condition de' l'lise
de la Rivière-Rou e'

Il y avait Mgr rovancher, qui était'à St.
Boniface assisté du Rév. M'. Maid ; le
Rév. M. Belecnrty qui s'oceip'ai~ úrèt de
la missiew dea Bais Salht-P lét lé'-Rév.
M.Thk ~igl éait en òch.rg& d<é k ri&vfsion
du Lac au Diable qu'il s'empressa de .M4ti-
ser Lac Ste. Anne.

omnnuuonw wME
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Monseigneur était évidemment ému en re-
latant que sur quatre Sours Grises qu'il
avait emmenées avec lui, en 1844, il en a re-
trouvé, cetbe année, deux encore vivantes, les
Sours Lafrance et St. Joseph ; les deux au-
tres,lesSurs Valade,supérieure,et Delagrave,
assistante, sont allées goûter la récompense
de leur courageux dévouement.

Combien tout a grandi depuis 1844, observe
l'éloquent prédicateur. Aujourd'hui il y a
un Archevèque à St. Boniface, qui est Mgr.
Taché, avec trente-trois prêtres sous sa juri-
diction ; il a un évêque suffragant, Mgr.
Grandin, évéque de ßBt. Albert ; il y a, en
outre, Mgr. faraud, vicaire apostolique du
Mackenzie, qui relève du St. Siège. Dans
l'archidocèe de St. Boniface, il y a dix-huit
paroisses ou missions organisées et possédant
des écoles -il y a un collége en construction
à St. Boniface, capable de contenir 150 à deux
cents élèves ; il y aura cette automne, à
Winnipeg, une Académie des frères de la doc-
trine chrétienne; les Sours-Grises ont un pen-
sionnat pour les jeunes filles, outre l'Hôpital
et l'Rospice,et sans compter les écoles qu'elles
soutiennent dans plusieurs paroisses ; elles ont
fondé trois missions principales : à l'Isle à la
la Crosse, à 250 lieues au nord-ouest de Win-
nipeg; à Edmunton, et une autre au lac des
Esclaves, presque sous le cercle polaire. Les
missionnaires ont pénétré partout, et Mgr. La-
flèche rapporte en passant que Mgr. Grandin
lui a raconté comment il avait vu une nuit
durer trentecinq jours au fort Good Hope,
sur le Mackenzie, près du pôle nord.

Mgr Lafèche calcule que la population
métissé a triplé depuis vingt-cinq ans
et que les progrt matériels ont été très-sen-
sibles. -ese -métis ont généralement une
nombteuse famille. Toutefois, si le métis a
hérité de ses ancêtres, les vieux voyageurs
canadiens, une foi profonde, il a conservé
du sauvage la nonchalance et souvent la
paresseï

Sa Gràandeur nous montre ensuite le sau-
vage rebelle à la loi de Dieu,sourd aux ensei-
gnements des. missionnaires, se consumant
dans des guerres sans but, s'affaiblissant dïns
une existence immorale, souvent pire que la
brute et disparaisssant ainsi peu à peu, pen-
dant que les métis, au contraire, qui ont
écouté l'enseignement de la religion et Se
sont pliés aux lois de la morale, se multi-
plient et se fortifient ; mais les métis eux-
mêmes ne pourront se maintenir et vivre
qu'à la condition d'accepter la dure loi du
travail et de se résigner à demander à la terre
la nourriture et le vetement.

Monseigneur termine en nous disant com-
bien est belle et fertile cette vallée de la
Rivière-Rouge, cette région qui comprend le
Minnesota, le Dakotah et le Manitoba, en
quelle abondance y poussent les céréales, et
avec quelle rapidité surgissent les grandes
villes au sein de la prairie. Tout de même, il
faut compter avec certains désavantages, le

manque d'eau et de bois, les inondations et
les sauterelles, fléaux qui ravagent parfois le
pays. En un mot, c'est eneoie au Canada
que les Canadiens sont le mieux, dit en finis-
sant Monseigneur ; mais pour ceux qui veu-
lent absolument émigrer, qu'ils aillent au
Manitoba, où ils retrouveront en grande
partie les institutions qui leur sent les plus
chères et un sol fertile ; mais, de gràaS, qu'ils
n'aillent pas dans ces boutiques de la Nou-
velle-Angleterre, où, suivant l'expression du
major Mallet, la condition des Canadiens est
pire que celle des Nègres au Soid.

Pour une cause mesquine et indépendante
(le la volonté de MM. DRAPEAU- et DLUQUXT,
la publication annoncée de l'Album Illuatré
de la Fête St. Jean-Baptiste de Québec ne se
fera pas.

En conséquence de l'abandon forcé du
projet susdit, nous commencerons, le mois
prochain, la publication des reseiggents
importante recueillis sur queld
principaux groupes franco-ca d ss
Etats-Unis.

UNE EXPLIOAT

Un incident inattendu et tout 1tW ler
nous oblige à cesser :ès aujourd'uda ptli-
cation de la musique.

Comme compensation, nous imprimons
l'Album de. FamiBl avec des caractère plus
petits, ce qui permet de donner un quarL de
plus de matière à lire.

Entend4onsxnous.

L'Administration actuelle de l'.t4m dea
PamiUmes n'a non voir dan Ta " oiketion
des comptes dus au ci-devant Fôyer o*w$-
que, ni ne saurait être tenu reïpnabI des
difficidtés qui peuvent sûrgir ehtie .
CHABOT, acquéreur des livres de ciç et
les ci-devant abonnes à la dite pu o
pour les années 1876-1877-1878 , 1 .

Quant à l'année 1880, appartenant à l'Ad-
mninistration de l'Al4uúm de. )imitJe, c'est à
cette dernière administration qu'on devra
s'adresser, et nullement à d'autre.

Dans ce dernier cas, on pourra . s'adresser
comme suit

A M. l'Administrateur de
l'Album des FamWille*

Otta*a

~W4iiIgnpmmsnwnwnm~
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Necrologies.
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de ses pièces de poésie dans le R' rtoire ia-
tional, Le Foyer Donutique, La evue Cana-
dieinn: ý.x Vix du Golfe, La Gazette d'Otta-
«xa et daus Le Nouvelliste de Rimowski.

Il a aussi écrit danq l'Albrum des Familles
jusiqn'à ces derniers temps.

IN MEMORIAM i En 1878, il a été nonné conseil db la part
du gounerneinent fédéral dans les réclam.
tiç*s à l'occasion (lm travaux du1 chemin de
fer littercolonial.

o Dieu, accordez-lut iL épousé en premières voces Mllu
un l epos éternel; Théotiste Labadie, de Québec, et n seconde-i

Et pemettez que la lu- noes Mlo Malvini Langevin, sSur
mière divine brille à
jamais sur eux. Mouseilmeur de Rimouaki.

ses fuUsérilles ot. eu lieu à la cathédral.
dLe citoyns de o imo-iki ont tenu à ho-
neun à rendrg uosage à a mémoire F o
se rendant Dn foulo agi orvic, funèbre ofi
une dernière prière ait Die des mniséicord.es

F. M. DEROME. piour le repos de son âme.

IMOUSII vient de perdre uni
dsres citoyen% La plus dis-

tinguiés. Françoin-Magloire Rev. MeBsire Sauve.

à Montréal en 1821, S'étei-
gnait tranquillement, en- la mort de
touré des siens, à 104 A.M. M, 'e U paroisse

jetzdi , 29 juillet, après Saint Jean-BaptistedOthiwa. Depuisquel.
%ue maladie de quelques ques mois, M. Sauvé était souffrant, mais
jours seulement. remplissait courageusement les devoirs le

Après un cours d'étude son ministèr Il avait cowfencé la retraite
aussi brifiant que solide fait eccelémistique lorsque les souffrances le foi--

au collège Ste. Aune, M. Deronie étudia le cèrent à retourné, chez lui. la maladie-
droit sous l'hon. A. N. Morin et fut adnis à, inflammation de poumon-s'aggva bientôt
barreau ; mais-il ne se livra que peude temps et il fallut le transporter à l'hôpital, oi il eut
à l'exercice de aa profession. Ses goûts et mort.
ses talents littéraires lui firent embrasser la
carrière du journalisme. Déjà pendant qu'il M. l'abbé Sauvé avait été ordonné prétre
étudiait le droit, il avait écrit pluaieurs ar- en 1871. 1l fut successivement nommé vi-
ticles dans les journaux qui fuient bien ap- cairè des paroisses de Saint-Henri des Tan-
préciés par le public. En I 1 Il prit le neries et de Sainte-Scholutique, diocèse de
fautenil de rédacteur en chef des Mélangea Montréal, et pendant trois ans deservit la
Religieux. Il publia i Montréal en 7.853 un paris de Chambly, en remplacement du
petit traité qui a pour titre : Aianuel élémen- curé, qui voyageait en
tWire et pratique de l'art agricole. En 1854,
il remplaga à la rédaction liu Canadien M. A mois d'octobre 1878, il fut nomme
Ronald Macdonald. curé de lm paroisse Saint-Jean-Baptiste, où

Il fut nommé en 1857 protonotaire et il a fait beaucoup de bien et laisse de profonds
clerc de la couronne et de la paix pour le dis regrets.
trict de Rimonski, poste qu'il a occupé avec
diatyiçtion juqu'en1 1878. Il a été enterré à St. Henri des -Tanneries,

Peridant ta langue carrière comme proto- au milieu d'un concours fort considérable
notaire, M. Derme a fai, preuve de grandes d'amis ut do parente acfourus pour lui té-
connraissances légales ; dans les questions moignsr ainli n dernier.acto, de sympathie
difficiles, les membres du barreau de Ri- personnelle.
lmouaki l'ont consulté plus d'une fois avec
avantage.

M. Derome était doué d'une âme essen-
ti'ellement poétique, et tous les moments de
loisir que lui laissait 8s carge 4e protono-
taire,. il les passait dans sa bibliothèque à
étçrire et à faire des rec'aercsts. Oi trodhvu

.... fr In.to.ln i.a
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